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? 1 Terreur, le prejuge ; 4 
le defaut d experience, de rẽflexion & 


de prẽ voyance, voila les vraies ſources 


a du mal moral. 1255 hommes ne fe nui- 


ſent 3 eux-mEmes , & ne bleſſent leurs 


Y affocies , que parce qu'ils n'ont point: 
RFd'idees de leurs vrais intérèts; ils ne vi- 
vent en ſociẽtẽ, que parce qu'ils y ſont 
J n6s; ils font attaches à la Societe par 


Tome II. A3 


uve habitude machinale très- peu ſe 


_ - 


font demande a quoi elle leur eſt utile; 
ils jouiſſent de ſes ayantages , pour ainſi 


dire, à leur inſgu, ils en ſouffrent les 


inconveniens ſans en dẽmeèler les cau- 
ſes. Rien de plus rare que des hommes 
qui ſe donnent la peine de reflEchir ſur 
la nature, le but, les effets de la So- 


CictE; ſur les droits qu'elle a ſur eux; 
ſur les droits qu'ils ont ſur elle. Le- 


Pacte Social qui lie les aflocies ley uns 
aux autres, ainſi qu'au tout dont ils font 
membres, eſt entifrement ignore de 


ceux qui ſont faits pour I'obſerver, Si 


quelques penſeurs en ont quelques idées 


vagues & confuſes, beaucoup d'autres 


ne le regardent que comme une chi- 
» 


mere. En un mot , Pobjet qui devroit 


etre le plus intereſſant pour eux, eſt 


communement celui que nous voyons 
le moins connu des citoyens. I 
- PLUSIEURS cauſes ont contribue 


retenir les hommes dans Vignorance à 


cet Egard. On diroit en general que la 
rẽflexion eſt penible pour eux; leur pa- 
reſſe naturelle auſſi- bien que leurs occu - 
pations, leurs amuſemens, la diſſipa- 


tion, l'amour du plaiſir les empẽchent 
de méditer ou de remonter aux prin: 
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cipes des choſes «2 ſenterit guete 


Finteret qui pourroit les y porter; ils 


trouvent bien plus court de ſe laiſſer 


guider par Fautoritẽ qui ſouvent, aveu- 


gle elle - meme, les prive de lumieres & 
les Egare. 5 5 
- L a Religion, comme ona vu, per- 
pẽtuellement occupee des merveilles 
inviſibles d'un autre monde, ne donne 
point ſon attention a ce qui le paſſe ſur 
la terre. Ses principes, comme on l'a 
prouve , tendent plutòt a diſſoudre qu'a - 
reſlerrer les liens de la Societe - elle ne 
Tegarde ce monde que comme un paſ- 
ſage peu digne darreter les yeux des 
mortels qui, ſuivant ſes maximes, ne 
ſont placss ici bas que pour ſe prẽparer 
A une vie future, quelle leur montre 
comme bien plus importante pour eux, 
que leur bonheur actuel. Des Chre- 
tiens parfaits ne connoiſſent d' autre 
Patrie que le ciel; pour mériter d'en 
devenir un jour citoyens, ils doivent ſe 
dẽtacher de tous les objets qui pour- 
roient les dẽtourner de leur chemin; 
ils doivent quitter peres, meres, pa- 
rens, amis, concitoyens & ſociẽté, 
pour ſuivre la route tẽnẽbreuſe que leur 


tracent les guides charges de leur con- 


A 4 


* Lt. 
Quite durant leur pelerinage ici bas: , 
- Unz Politique aveugle , guidee par 


des interets tres-contraires à ceux de la 


Societe, ne ſouffre pas que les hommes 
s<clairent ni ſur leurs propres droits, 
ni ſur leurs vrais devoirs, ni ſur le but 
de Faſſociation qu elle traverſe trop ſou- 
vent. La Societe devenue communẽ- 
ment le jouet des caprices & des paſ- 
ſions de ceux qui la gouvernent, ne 
renferme que des membres div iſẽs qui 
- Nont aucune connoiſſance des motifs, 
faits pour les unir entre eux & les atta- 
cher au corps. Ainſi, la Societe devient 
dans les mains de ſes chefs, une ma- 


chine dont les mouvemens ſe contra- 


rient, & quin'a d'autre tendance que 
celle que lui donnent les volontes paſ- 
ſageres de ceux qui Sen emparent. La 
plupart des ſociẽtẽs reſſemblent à des 
vaiſſeaux, dont la conduite eſt confice 
a des pilotes dẽpourvus d'experience 


qui, au lieu de les conduire au port, 


les font Echouer contre des Ecueils ol 
ils peEriſſent eux-memes. 
Sx tout homme tend au bonheur, 


toute ſociẽtẽ ſe propoſe le meme but; 
& C eſt pour etre heureux que l homme 
vit en ſociẽté. Ainſi, la Societe eſt un 
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beſoins, pour travailler de concert & 


leur conſervation & a leur felicitẽè com- 
mune. 


L a Societe, comme nous Tavons 


FF remarque ci- devant, a des droits legiti- 


mes ſur ſes membres par les avantages 
qu'elle leur procure : chaque citoyen 
fait avec elle un pacte tacite qui, pour 
neEtre pas, rEdige par-Ecrit ou claire- 
ment énoncé, ren eſt pas moins reel, 
Pour exercer des droits ſur ſes mem- 
bres , la Societe leur doit la juſtice, la 
protection, des loix qui aſſurent leur 
perſonne, leur liberté, leurs biens: elle 
s engage à les garantir de toute injuſ- 
tice ou violence, a les dẽfendre contre 
leurs paſſions rEciproques , à les mettre 
a portée de travailler ſans obſtacles à 
leur bien Etre propre ſans prejudice de 
celui des autres ; a placer chacun ſous 
la ſauve- garde de tous, pour le faire 
jouir en paix des choſes qu'il poſſede 
ou qu'il a juſtement acquiſes par ſon 


q i labeur , ſes talens , ſon induſtrie. 


VoiLa les conditions ſous leſquelles 
toute aſſociation raiſonnable s eſt ſor- 
mee; voila ſur quoi l' autoritẽ de la So- 


cictE peut lEgitimEment ſe fonder, Chay 
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(10) 1 
gue citoyen, pour ſon propre bonheur; 
Coblige A rt 09th „& a dependre 
die ceux quelle a rendu les depolitaires 
de ſes droits & les interpretes de ſes 
wolontes. | 3 
D'ar RES ces conditions, chaque ci -· 
toyen acquiert des droits ſur la Societe 
qui, pour ſa conſervation propre, eft 
obligee d'etre fidelle 2 ſes engagemens. 
En vye de ces avantages, le citoyen de 
{on cõtẽ s engage a etre juſte ; à ſubor- 
donner ſes interets perſonnels a ceux 
de. la Societe ; a ſoumettre ſes volontes 
à la fienne ; à la defendre de toutes ſes 
forces; A lui ſacrifier la portion de ſes 
biens, néceſſaire à la conſervation & à 
la proſperite de tqus; a la ſervir de ſes 
talens , de ſes lumieres, de ſes facul- 
tEs ;5 à ne point troubler {es aſlocids 
dans leurs + amen a les y mainte- 
nir de tout ſon pouvoir; a cooperer 
felon ſes forces a la profperite generale 
dont la ſienne depend. Des qu'il rem- 

pflit fadelement ces engagemens, la 
Socicẽtẽ de peut ſans injuſtice priver le 


eitoyen du bonheur qu elle s eſt engagẽe 


à lui procurer. | | 
© La Societe étant compoſce d'un 
| grand nombre d hommes dont les vo- 


Aa K K Kn ere „% „ „ „„ wa at tat 


11] 8 ; 

t6s diverſes , * paſſions diſcordarts 
tes, les interets oppoſẽs, les lumieres 
bornggs ne peuvent produire que du 
tumulte & du dẽſordre, & les empe=- 
cher d' agir de concert, eſt obligee de 
remettre ſes droits a un ou a plufieurs 
citoyens que, dans Videe quelle a de 
leur experience , de leur prudence , 
de leurs talens , de leur probité, elle 
charge de parler en ſon nom, de gou- 
verner pour elle, dexprimer ſes in- 
tentions, de reEgler la conduite de ſes 
membres, de veiller au bonheur, a 
la protection, a la ſũretẽ de tous j de 
les obliger à remplir leurs engagemens. 
Si la Societe doit la juſtice, la liberté, 
le bonheur a ſes membres fideles, ceux 
qu'elle rend dẽpoſitaires de fon auto- 
ritẽ ne peuvent ètre que les exEcuteurs 
de ſes intentions, & ne peuvent ſe 
diſpenſer de ſatisfaire aux conditions 
auxquelles elle a di s'engager elle- + 
meme: don il ſuit qus jamais une ſo- 
ciẽtẽ n'a pu conferer a ſes chefs ou re- 
N e le droit d' etre injuſtes, de 
la ſoumettre à leurs propres caprices, 
de nuire a ſes membres a qui elle doit 
elle - meme é quité, liberté, ſuretE. Le 
pouverain meſt que le gardien & le 


1 PRI IS 
Aepoſitaire du Contrat Social; il en 
eſt l'exẽcuteur, il ne peut point ac- 
querir le droit de l'anẽantir ou de le 
violer. 8 5 
L! Gouvernement eſt la ſomme des 
forces de la Sociẽtẽ, dẽpoſces entre les 
mains de ceux qu'elle a jugẽ les plus 
41 à la conduire au bonheur. 

od il ſuit Evidemment qu'un Souve- 
rain n'eſt pas le Maitre, mais le Mi- 
niſtre de la Societe, chargé de remplir 
ſes engagemens envers les citoyens, & 
muni du pouvoir nẽceſſaire pour obli- 
ger ceux- ci a remplir les leurs. 4 
* Lxs volontes de la Societe Sex- 
Priment par les loix. La Loi eſt une 
Tegle que la Societe preſcrit aux ci- 
toyens, en vue de la conſervation & 
du bien- tre de tous. La lẽgiſlation ne 
doit avoir pour objet que d'indiquer aux 
hommes raſſemblés en ſociẽté, ce 
qu' ils doivent ou ce dont ils doivent 
s abſtenir pour le maintien d'une aſſo- 
ciation nẽceſſaire a leur propre fElicite. 
Les loix ſont des deciſions de Finteret, 
de [once „de la raiſon du corps, 
contre PinteEret perſonnel ou les paſſions 
aveugles des membres. | 
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* $r tous les hommes avoient de la | 
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prudence ; de experience & de la 
raiſon, ils nauroient beſoin ni de loix, 


ni de egiſlateurs ni de ſouverains pour 


vivre en ſociẽtẽ. Lautoritẽ des Souve- 
rains ſur leurs ſens ne peut Ctre fon- 
dee que ſur la ſuperiorite de talens , 
de lumieres , de vertu que la Societe 
ſuppoſe a ceux à qui elle conhe le 
droit de parler en ſon nom. Tout lé- 


giſlateur eſt Porgane de la volontẽ g&- 


nerale ; ſes loix ſont juſtes & bonnes, 


quan elles ſont conformes a la nature 
de homme, au but de Iaflociation , 


a Vinteret de la Societe, A ſes circonf- 


tances actuelles: elles ſont injuſtes & 
mauvaiſes, quand elles ſont contraires 


au bonheur de homme, au bien de 
la Societe, uniquement favorables à 
Vinteret particulier, oppoſces aux cir- 
conſtances ou elle ſe trouve. | 
Luxs loix naturelles, ſur leſquelles 
on a tant écrit & diſpute, ſont. celles 


qui dẽcoulent immediatement de la 


nature de homme, indẽpendamment 


de toute aſſociation , ou qui ſont fon- 
dees ſur Veſſence meme dun etre qui 
ſent, qui cherche le bien & fuit le 
mal, qui penſe, qui raiſonne, qui 


deſire. inceſſamment le bonheur. La 


® ; 


Societe, r'ayant pour but que de ren- 


dre Yhomme plus heureux qu'il ne ſe- 


2 


roit tout ſeul, & le Gouvernement 


netant fait que pour remplir ſes- en- 


gagemens avec ſes membres, il ſuit 
de la que les loix de la nature ne peu- 
vent Etre ni abrogees ni ſuſpendues 
dans l' tat ſocial , qui ſans cela pri- 
veroit Phomme de ſon bien étre au 
lieu de le lui procurer. En devenant 
membre d'une ſociẽtèẽ, Vhomme ne 
change point de nature, il ne cherche 
-qu'a ſatisfaire plus aiſEment les beſoins 


de fa nature. + pur. 

- Les loix civiles ne foot done que 
les loix naturelles appliquẽes aux be- 
ſoins , aux circonſtances, aux vues 
d'une ſociẽtẽ particuliere ou dune na- 
tion. Ces loix ne peuvent contredire 


- Celles de la nature, parce qu'en tout 


pays homme eſt toujours le meme, | 


a les memes deſirs, mais varie dans 
les moyens de les fatisfaire.  _ 
- QueLqus nom quon leur donne, 
les loix ne peuvent jamais ancEantir , 
ni les droits naturels de Phomme, ni 
les devoirs de la Morale : elles ſont 
faites pour aſlirer les droits juſtes du 
'gitoyen, & pour Vobliger a ſe con; 
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X former 3 ſes devoirs. Toute loi qui 


priveroit l homme de la liberté, de la 


1 | {iirets „de la propriẽté, ſeroit injuſte; 


ce neſt que pour jouir plus ſurement 


de ces avantages , qu'il vit en ſociẽtẽ, 


& fe ſoumet a des loix. | 
LES. loix pénales ſont celles qui 
uniſſent le citoyen, quand il a viole 

a loi. En refuſant dobeir a des loix 
juſtes, il rompt ſes engagemens avec 
la Sociẽtẽ ; conſẽquemment il la de- 
ge des ſiens; il devient Yenhemi de 


ſes aſſociẽs; ils ont le droit de le pu- 
nir, ou de le priver du bien- etre auquel 
il a a droit de pretendre qu autant qu il 
eſt fidele au Pacte Social. 


VUxx loi injuſte ne peut jamais con- 
ferer aucuns droits; il n'y a qu'une 


1 loi juſte & conforme a la nature de 


homme en fociete , qui puiſſe don- 
ner de vrais droits. Ce que la lot per- 
met ſe nomme licite; ce qu'elle defend 
ſe nomme illicite. Tout ce qui eſt licite 


I n'eſt juſte que quand la loi eſt juſte. 


Les loix ſont injuſtes & inſenſẽes, toutes 
les fois qu'elles permettent ce qui eſt 
nuiſible, & defendent ce qui eſt utile 
a la Sociẽté. (1) Rien de plus inſenſe, 


ln md fuliſmum einne one f. of 


. 
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dit Ciceron , que de regarder comme 


Juſtes toutes les choſes qui ont pour elles 
la ſanction des loix ou les ſuſpneges des 
penples. Si Von fondoit des droits fur les 
volontes du Peuple , ſur les edits des 
Princes, ſur les ſentences des Juges , 
le brigandage ſeroit un droit, Vadultere 
ſeroit un droit, forger un teflament ſe- 
roit un droit, pour peu que ces actions 


I 


euſſent Papprobation de la multitude. 


En effet, tout legiſlateur ou tout peu- 
ple deviendroit maitre de crẽer & le 


juſte & P'injuſte. Eh! quel ſeroit le 
tyran qui ne ſe feroit pas des droits à 
lvi-meme, vil nen coũtoit qu une lot 
pour acquerir des droits? 


"Pon nomme loix fondamentales 


celles qui dans les nations ſervent de 
fondement & de titre a PAutoritẽ Sou- 
veraine'}'*%& qui ſont rEputces les vo- 
tontes des peuples , rElativement a la 
maniere dont ils deſirent d'etre gou- 
vernes.” Rien de plus embrouille que 
ces loix; il n'eſt aucun pays où Yon 
0. , Ca 


gue ſcire ſint in populorum inſtitutis & legibus. Si Po- 
pilorum juſſis A Principum decretis, fi ſententiis Judi» 
n jura conſtituerentur, jus eſſet latrocinari, jus adul- 
tærare, jus teftamenta falſe ſupponere , fi hec ſuffragiis 
aut ſcitis multitudinis probarentur. | 
* oyez Cicer. de Legibus. 
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puiſſe diſtinctement reconnottre les 
vraies limites du pouvoir des Souve- 
rains, & les droits que la Societe a 
pretendu ſe rẽſerver a elle- meme. Les 
ennemis de la liberté des hommes ſe 
ſont prẽ valus de cette obſcurité, & les 
tyrans sen font des titres pour oppri- 
mer. Dans une matiere ſi intereſlante , 
tout oft vague, Equivoque , indefini ; 
la ſagacits la plus exercẽe peut a peine 
demeler le ſophiſme du vrai, Fuſur- 
pation du droit, la violence de Fequits. 


Les Fuel les plus habiles ont 


été ſou vent les dupes des prejuges les 
plus vulgaires; ils ont à tout moment 


confondu la force, Puſage., la poſſeſ- 


X lion avec le droit; ils ont regards 


comme des titres pour les Princes, 


des uſurpations que les Peuples trop 


X toibles n'avoient pu.empecher : ils ont 
rarement 66 remonter juſqu'aux prin- 


cipes de tout droit & de toute auto- 
rite; Mais de ce qu'un Souverain a la 
force de faire le mal impunement, 
Senſuit-il qu'il a le droit de mal faite? 


De ce que ſes ancetres auront pendant 


pluſieurs ſiecles exercé la tyrannie , 
{ans que perſonne ait ole les arreter 


1 


Tom, ö 2 


T 
ou les punir, doit- on en conclure qu'il 
a le droit de continuer? TEES" 


Das les dẽmèélẽs qui s levent quel- 
quefois entre les Souverains & les 
Sujets, Yon a communement recours 
à Thiſtoire, pour chercher dans les 
decifions & les coutumes anciennes de 
la nation, des exemples ou des faits 
propres a régler ſes jugemens : mais 
ces hiſtoires , ſouvent dictées par la 
crainte & la flatterie, ou faute de 
monumens, diſſimulent la verite, al- 
terent les circonſtances, ou ne les pre- 
ſentent que ſous un faux point de vue. 
Les hiſtoriens ne nous montrent par- 
tout que des combats continuels entre 
des Souverains tendans au deſpotiſme 
& la liberté des Peuples faiſant des 
efforts pour ſe dẽfendre: dans cette lutte 
perpetuelle , tantot l'un a le deſſus, 
tantot Fautre vient à bout de remporter 
quelque avantage. Sous des Princes foi- 
bles & timides, les Nations arrachent 


quelquefois des titres favorables a leurs 


juſtes droits; ſous des Princes actifs 
& puiſſans, elles ſont privees de leurs 
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droits les plus inconteſtables. 


* reſt ni a Thiſtoire, ni à Fuſage, 1 
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. * — A 

ni a des exemples , ni meme a des 

cConceſſions ou chartres que l'on doit 

FF recourir dans des queſtions de ce genre; 
X ceſt a Iorigine de Fautorité ſouve- 


: X raine ; Celt aux droits inalienables des 
BD « 5 \ 2 » \ 
nations; Ceſt a la raiſon; ceſt a la 
E: . . 2 , \ p 4 + 
e juſtice Eternelle ; c'eſt a Vinteret des 
nations dont le bonheur fait toujours 
1a loi ſupreme. | Eh, qi 
L!xs incertitudes fi frẽquentes od 
nous jette Thiſtoire, quand il s'agit 
=X dexaminer les droits — Souverains 
ſur les Peuples, & des Peuples ſur 
les Souverains , ont fait croire a bien 
des gens que les loix fondamentales , 
X dont on parloit fans ceſſe & que Von 
ne trouvoit Etablies nulle part, Etoient 
de pures chimeres , ainſi que le Con- 
trat Social qui, lie rẽciproquement les 
Souverains & les Sujets. Cependant 
il eſt Evident que ce Pacte, fonde en 
nature, exiſte , & qu'il eſt le meme 
qui lie la Societe a ſes membres. Soit 
que les conditions du Pacte des peu- 
X ples avec leurs Chefs aient été clai- 
rement exprimèes & conſervees dans 
des monumens authentiques, ſoit qu'on 
nien trouve des veſtiges nulle part, 
elles ſont toujours les memes. Un Sou- 
a : 


FEET i (20) « 1 
verain lẽgitime ne regne que de Yaveu 
de fa Nation; des qu'elle lui obéit, 
ceſt dans Yeſpoir de jouir du bonheur 
par ſon moyen. Des qu'il commande 
en ſon nom, il n'a pas le droit d' or- 
donner rien de contraire à ſes inten- 
tions. Les hommes raſſemblés en ſo- 
ciẽtẽ n'obeifſent a Fun d entre eux, que 
dans Iidee d' etre plus hem eux qu ils ne 
ſeroient ſans lui; & ce chef, quelque 
nom qu'on lui donne, ne peut ja- 
mais acquèrir le droit de les rendre 
malheureux, ni meme de negliger leur 
bonheur. (2) N 

IL ſubſiſte donc Evidemment entre 
les peuples & leurs chefs un Pacte 
donc les articles doivent Etre congus 
a peu pres en ces termes, “ Engagez- 

v vous à nous bien gouverner , Ceſt-a- 
> dire, à veiller a notre ſurets, a nous 
„ procurer le bijen-etre , a nous garan- 
> tir de toute oppreſſion; & nous nous 
>> engagerons de notre cotE a vous 
„ obeir , a vous honorer, a nous oc- 
„ cuper de votre bien-etre & de votre 
» ſurets. Si vous ne nous faites jouir 
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(21) | 
„ d'aucuns biens, vous nous ſerez in- 
„ different. Si vous ne nous faites que 
5 du mal, nos engagemens ſeront nuls ; 
„ C'eſt vous qui les anEantirez vous- 


„ meme. Si vous nous faites endurer 
2» des maux inſupportables, nous vous 


„ deteſterons , nous vous traiterons en 
„ ennemi, Si nous ſommes trop foibles 


» pour ſecouer votre joug, nous le 


>» porterons en frẽmiſſant, vous aurez 
35 un ennemi dans chacun de vos eſcla- 
„ ves, & vous ſerez a chaque inſtant 
» oblige de trembler ſur ce trone dont: 
„ vous ne ſerez qu'un injuſte uſurpa- 
22 teur. 25 | 
Si les contrats des nations avec leurs 


chefs ne ſe trouvent pas dans Thiſtoire, 
qui n'eſt trop ſouvent que le regiſtre 
des violences & des uſurpations des 
Princes, ils exiſtent du moins dans 


les cœurs de tous les hommes, qui 
n'ont jamais pu conſentir de plein gre 


a Vexercice un pouvoir qui les rendit 
malheureux, & qui tendit à la ſubver- 


ſion de la Societe. Lorſque des peu- 


ples ſauvages ſe ſont choiſi des chefs, 


ils ont ſuppole que ces chefs plus ex- 
perimentẽs qu eux, leur procurerojent 


des avantages; vils n'ont point ſonge 
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(22) TR 
a faire un pacte avec eux, Ceſt qu'ils 
ne prẽ voyent pas qu'il viendroit un 
temps où ces chefs les opprimeroient 
eux memes ou leur poſterite. Des na- 
tions, ou plutot des hordes guerrieres , 
n' ont pu d ailleurs limiter le pouvoir de 
leurs commandans, parce que la dil[- 
cipline militaire exige un pouvoir ſans 
bornes dans celui qui ordotine , & une 
obeiſſance ſans bornes dans celui qui 
obcit. Mais quels que ſoient les mo- 
tits qui ont empeche un Peuple de 
ſtipuler ſes interets , le pouvoir illimits 
ckun Souverain , pour Etre juſte , n'eſt 
que le pouvoir de travailler au bien 
public de la fagon qui lui paroit la 
plus convenable. Pour lors la Societe A 
pleine de confiance dans les talens 
ou les belles qualités de fon Chef, n'a 


fait que lui donner carte blanche, mais 


na pu ni voulu Pautorifer 3 mal faire, 
& encore moins conferer a ſes ſuc- 
ceſſeurs le droit d'abuſer contre elle 
de la confiance qu'elle a montre, 

I x ſſecle paſſe nous fournit Fexem- 
ple ſingulier d'une nation qui, par un 
vœu preſqu'unanime, fe ſoumit exprel- 
{Ement au pouvoir illimite de ſon Mo- 
narque , & par un acte ſolemnel lui 
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| (23) 
defera une puiſſance abſolue. (3) En 
conclura- t- n que ce peuple a pre- 
tendu conſentir que ſon ſouverain exer- 
cat la tyrannie ? Non, ſans doute; ce 
fut évidemment pour ſe ſouſtraire a la 
tyrannie de leurs nobles inſolens, que 
les Danois confererent a leur Monar- 
que un pouvoir plus ẽtendu qu'il n'avoit 
auparavant , afin qu'il put en impoſer 
a ces tyrans multiplics, dont ils Eprou- 
voient depuis long- temps les injuſtices. 
LE pouvoir illimité, dit Locke, 
n'eſt , ſuivant la raiſon, que le pouvoir 
de procurer le bien public ſans regle- 
mens & ſans loix, (4) Le meme auteur 
remarque que ſouvent les meilleurs 
Princes, en s attirant par leurs vertus la 
confiance de leurs ſujets, leur ont fait 
un tort veritable ,,'vii que ceux-ci, (6, 
duits par leurs bonnes qualites , leur 
ont adjugé des prerogatives & des 
droits, dont leurs ſucceſſeurs moins 
Equitables ont indignement abuſe, Ces 
derniers ſe ſont prẽvalus, pour faire le 
mal, du pouvoir qui navoit ẽtẽ accords 
a leurs prẽdẽceſſeurs, que pour faire 
plus librement le bien. Le pouvoir ab- 


(3 ) Les Dansis en 1660. | : 
(4) Voyez Locke Eſſgis ſur le Gouvernement. 
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ſolu, ou ce qu'on lis le De/portforee 
feroit , dit- on, un gouvernement admi- 
rable entre les mains d'un Trajan, d'un 
Titus, d'un Marc-Aurele; mais un pou- 
voir exerce par un homme de bien, qui 
ſe conforme aux regles de la juſtice & 
de la raiſon, neſt plus un Defpotiſme , 
& ne doit pas etre dẽſignẽ ſous ce nom 
déshonorant. 1 | 
Les partiſans du Deſpotiſme , (car, 
à la honte du genre humain , ce bri- 


gandage a des fauteurs) ne manque- 
ront pas de pretendre que ce ne fut 
preſque jamais le choix libre des Na- 


tions qui placa les Souverains ſur le 
trone; qu' ils ont pour ordinaire ſoumis 


les peuples par la force, & que ce fut 
par droit de congulte qu ils regnerent 


fur des hommes fubjugues a qui, pou- 


vant les exterminer ; ils ont laifle la vie, 


& qui par conſequent , bien loin: de 
leur preſcrire des loix, ſe ſont vu for- 
cs de recevoir celles qu' ils voulurent 
leur impoſer. En un mot, on ſuppoſe 
que des peuples reduits en eſclavage, 


nont pu faire aucun Pace avec leurs 
ſuperbes vainqueurs. P44 


| 


ON conviendra fans peine que la 
plupart des grands Empires ont &te 
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formes par la conquẽte; ce qui prouve 
ſeulement que les fondateurs de ces 


Empires ont été des voleurs, des bri- 


gands, des flẽaux du genre humain : la 
violence, le meurtre & le carnage ne 


furent jamais des moyens legitimes 
dacquerir. Celui qui ne commande qu'a 
des eſclaves, ne commande qu'à des 
ennemis, qui ont droit d'oppoſer la 


juſtice & la force, à Pinjuſtice & ala 


force. La Juſtice, dit un Pere de VE- 


gliſe, bri/e les fers injuſtes. (5) Il eſt vrai 


ue des malheureux, ſubjugues par le 
2 & la flamme, n'ont guerre pu ſtipu- 
ler avec leurs conquerans farouches ; 
mais ils ont pu leur dire: nous avons 
>> EtE les plus foibles; nous avons cẽdẽ 
> a la force; mais ſi jamais nous deve- 
„ nons les plus forts, nous vous arra- 
>» cherons un pouvoir ulurpe , lorſque 


o vous ne Vous en ſervirez que pour no- 


> tre malheur. Ce reſt qu'en nous fai- 
„ ſant du bien, que nous conſentirons 
> à oublier les titres infames par leſ- 


> quels vous regnez ſur nous. Notre 


„ conſentement ſeul peut faire de nous 
» des citoyens ſoumis, & de vous des 
(s) Injufta vincula ro mpit juſtit ia. | 

VorEz S. AUCUSTIN , SERM. 81» 
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„ ſouverains legitimes. La vie que vous 
o nous avez laiſſẽe, meſt qu'un preſent 
„ funeſte, ſi elle meſt deſtinee quia 
>> nous faire languir dans la captivite. »» 
II. n'y a que le confentement libre 
& ſubſequent des peuples, qui puiſſe 
légitimer le pouvoir ulurpe d'un con- 
querant. Mais les peuples ne peuvent 
donner ce conſentement que ſous la 
condition d'etre- bien gouvernés. Ia 
conquete', dit Locke, eſt auſſi peu ori- 

ne & le fondement des Etats, que la 
demolition d une maiſon eſt la vraie cauſe 
de la conſtruction d une autre. | 
No ſeulement la violence ne peut 
pas conferer le droit d'exercer le deſ- 
potiſme, mais meme le eonſentement 
libre & paſſager d'un peuple ne peut 
pas rendre legitime cet abus du gouver- 
nement. On nous dira vainement qu'on 
ne fait aucun tort a celui qui eon ent. (6) 
Rien de plus faux que cette maxime; 
elle autoriſeroit a dẽpouiller les enfans, 
les petſonnes ivres ou en demence , ou 
à tüer les malades dans le tranſport, 
Quand meme on ſuppoſeroit que des 
nations ont pu conſentir autrefois a ce 
qu'on exercat ſur elles le Deſpotiſme : 

G Volenti non fit injuria. Fu 


quand meme. 
actes ſolemnels, Iivrees aux caprices 
d'un maitre abſolu; tous ces titres, 


* 8 
e on Mg: 2 
elles ſe ſeroient, par des 


arraches par la ſẽduction, ou accordès 

ar le délire, ne peuvent nullement 
lier la poſteritẽ. Un bon pere doit tranſ- 
mettre ſon bien a ſes enfans apres lui, 
il ne peut fans injuſtice livrer ce bien a 
la rapacite d'un tyran. Si les ancetres 
ont la folie de ſe rendre eſclaves, ils 


n'ont pas le droit de rendre eſclaves 


leurs deſcendans, qui auront toujours 
le droit de briſer leurs chaines , quand 
ils en auront te pouvoir. 

Lu ſuperſtition toujours ennemie de 
la liberté & du bonheur des habitans 
de ce monde, a viſiblement travaille a 
les rendre malheureux, en forgeant 
des titres aux Deſpotes & aux Tyians. 
Dans I'idee de fonder leur pouvoir uſur- 
PE, ſur une baſe inacceſſible aux re- 
gards des mortels, les Souverains abſo- 
Jus ne prẽtendent . ils pas n'avoir jamais 
regu leur pouvoir de leurs Nations, ne 


le tenir que de Dieu ſeul, & retre 


comptables qu'à lui de leurs actions? 


Neſt- ce pas Evidemment outrager un 


Dieu qui, sil exiſtoit, devroit Etre 


rempli de perfections, de juſtice & de 


B 6 


(28) Y 
bonté, que de le ſuppoſer Pauteur & 
le protecteur d'une puiſſance injuſte , 
& qui opere Evidemment le malheur 
des Etats? Neſt- ce pas aneantir toute 
morale, que d aſſurer qu un pouvoir qui 
dẽtruit toute loi, toute Equite, toute 
vertu eſt approuvẽ par le ciel? Un Sou- 
verain parjure n annonce: t- il pas par fa 
conduite qu'il ſe moque Egalement & 
des Dieux & des hommes? 5 

Pou derniere reſſource, on nous 
dit que la puiflance Souveraine s eſt 
formee ſur le modele de la puiſſance pa · 
ternelle qui paroit illimitẽe. Mais l' auto- 
ritẽ paternelle peut - elle donner le droit 
de tyranniſer „de tourmenter, de dé- 
pouiller, de detruire des enfans? Cette 
autorite , pour étre juſte, doit étre 
 fondee ſur les avantages, les inſtruc- 
tions, les ſoins qu'elle donne aux Ctres 
qui lui ſont ſoumis. La Tyrannie d'un 
Pere doit étre ſupportée par un fils 
vertueux, mais cette tyrannie n'en eſt 
pas pour cela plus juſte & plus raiſon- 
nable. D'ailleurs les Rois ne ſont point 
les peres des Peuples, les Peuples ſont 
es peres des Rois, & ceux: ci ne font 
que trop ſouvent des enfans denatures , 
qui mEconnoillent les juſtes droits ce 
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ceux qui les ont faits ce qu' ils ſont ; quit 


les nourriſſent, qui travaillent à leur 


bonheur, qui ſe dé vouent pour eux. 
Malgre les orgueilleuſes prẽtentions des 
Deſpotes & les ſophiſmes des flatteurs 


qui veulent enchainer les peuples a leurs 


pieds, il eſt Evident que ce ne ſont pas 
les Rois qui font les Nations, mais que 


Celt le conlentement des Nations qui 


fait les Rois. Une Nation peut ſans 
Roi etre tres-bien gouvernee , mais un 
eut exiſter ni gouverner ſans 


les droits ne peuvent ſe changer en loi, 
que quand ils font fondes ſur la volonte 
de la Societe, ſur l'ẽquitẽ, fur Putilite 


générale. Ainſi une nation ne. peut ja- 


mais empiẽter ſur les droits de ceux qui 
la gouvernent ; leurs Chefs n'ont d au- 
tres droits que ceux qu'ils regoivent de 


la volonte generale ou du conſentement 
de la nation. qui ne peut, ni renoncer a 


ſes propres droits, ni Ctre privẽe du 
droit inalienable de reſſerrer le pouvoir, 
ou de rẽgler la conduite de ceux qu'elle 
choiſit pour la guider au bonheur. 


CES maximes, peu conformes, 


peut- tre, aux pretentions des tyrans, 


wen ſont, pas moins conformes à la 


nature de l' homme, aux droits de la 
Societe , aux loix de Pequité, a la 
droite raiſon, a I'mteret. général des 
Peuples, qui s accordent A nous prou- 
ver que le but in variable de la Societe 
doit Etre de rendre ſes membres heu- 
reux, de ſe conlerver elle meme, de 
vivre ſous des loix ẽquitables, de jouir 
de la liberté, de la furete, de la pro- 
priẽtẽ. Ce n'eſt qu en procurant ces 
avantages à la Sociẽté, que le gouver- 
nement peut Etre legitime, & que 
ceux qui gouvernent peuvent jouit eux- 
-memes d'un vrai bonheur, d'une *pui(- 
ſance ſolide , d'une gloire veritable, En 
un mot, les intérets des ſouverains ne 
peuvent jamais ſans danger ſe ſẽparer 
de ceux de leurs ſujets. 
Dx tout les principes rEpandus dans 
ce chapitre il ſuit ẽvidemment que le 
Pacte Social, la légiſlation, le gouver- 
"rement, la politique n'ont dans le vrai 
d'autre objet, que de faire obſerver les 
devoirs de la morale aux hommes ral- 
ſemblés pour leurs beſoins communs. 
Les vertus.fociales ne ſont, comme on 
a vu, que les diſpoſitions que doit avoir 
tout homme qui vit en ſocietẽ. Ceſt 
pour jouir de la juſtice , des bienfaits , 


631) : 
des ſecours, de la protection des loix ; 
des fruits de ſon labeur, de la tranquil- 
lite, de la füreté, que l homme vit en 
ſocicté. La Societe lui doit ces choles ; 
tant qu'il ſe montre fidele à remplir ſes 
engagemens envers elle: le gouverne- 
ment & les loix font faits pour les lui 
aſſurer. Tout gouvernement injuſte ou 
qui neEglige & corrompt les mœurs, 
brite efficacement les liens faits pour 
unir entre eux les hommes aſſociés, 
annt᷑antit le Contract Social, travaille a 
la deſtruction de ſon propre pouvoir. 
D' ou Yon voit que la morale ne peut, 
ſans le plus grand danger, ſe ſeparer 
de la Politique, qui eſt Part de gouver- 
ner les hommes rEunis en ſociẽté. Elle 
ne doit etre, comme tout nous le prou- 
vera par la ſuite , que la morale appli- 
quce au gouvernement des Etars” 
GOUVERNER, c'eſt maintenir, protẽ- 
ger & guider au bonheur une Societe; 
ce qui ne peut avoir lieu ſans faire con- 
courir tous ſes membres à 'utilité 
generale, & ſans rẽprimer les paſſions 
capablcs de nuire a la felicitE de tour. 
Dod il ſuit que le gouvernement ra 
pour objet que d'exciter les hommes 
rEunis en SOCIEtE a exercer entre eux les 


f 


| (32) 1 
verkus ſociales, ou a mettre en pratique 
les regles dont la morale leur fait ſentir 
Ja neceſlite pour leur propre interet. 
E un mot, la politique eſt la mo- 
rale des Nations. L'objet de la politique 
. mterieure eſt de faire obſerver les loix, 
tant naturelles que poſitives ou civiles, 
\nEceſlaires au maintien de l'ordre dans. 
la Societe particuliere. L'objet de la 
Politique extẽrieure eſt de maintenir 
entre les nations, les loix de la nature, 
à l'aide d'un ẽquilibre de puiſſance qui 
les 'empeche d'enfreindre les regles de 
Fequite , d'empieter ſur leurs droits 
rẽciproques, de violer les devoirs de la 
morale deſtines Egalement', & pour 
les peuples, & pour les citoyens d'un 
meme Etat. 3-50 


CHAPEITRE II. 


Origine des Gouvernemens , de leurs for- 
mes diverſes , de leurs avantages & 
deſavantages , de leurs reformes. © - 

LES Nations, de meme que tous les 
individus de Feſpece humaine , paſſent 
par des ages & des Etats divers , leur 
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premier tat eſt une ſorte d'enfance x 
partagees en familles , en hordes, en 


petites ſociẽtés ẽparſes, vous les voyez 


errantes; ſans demeure fixe, deſtituces 
d'arts & d'induſtrie , chercher pemible- 
ment par la chaſſe & la peche de quoi 
ſubſiſter, & preſqu auſſi peu raiſonna- 
bles que les betes, leur faire une guerre 
continuelle. Voila tat ſauvage dont 
nous avons ſuffiſamment decrit les mi- 
ſeres. | ent $1700) g 
Lx hazard amene chez nos ſauvages 
des ẽtrangers ſortis de nations plus ëclai- 
res: ces nouveaux hotes rapprochent 
les unes des autres les familles ou hor- 
des qui vivoient ſẽparées; leur appor- 
tent des arts utiles; leur enſeignent Va- 
riculture; leur apprennent à pre voir 
jo beſoins; leur donnent des 8 
des cultes, des loix que ces hommes 
eben acceptent ſans raiſonner: en 
faveurdes bienfaits qu on leur fait Eprou- 
ver, ils ſe livrent de plein gre a des per- 
ſonnages inſtruits, experimentes , qu' ils 
trouvent capables delesrendre plus heu- 
reux, & qui des-lors leur paroiſſent oa 
des amis des Dieux ou des Etres fort au 
deſſus de la nature humaine. Ceux- ci 


deviennent aiaſi leurs Legiſlateurs,leurs 


Oracles, leurs Prétres, leurs Juges'; 
leurs Rois, & quelquefois meme les 
objets de leur culte. 1, 

LA Religion , fondee fur la crainte 
des puiſſances inviſibles  auxquelles 
Fhomme fe croit ſoumis, date eommu- 
nẽment du temps où les peuples ẽtoient 
plonges dans Fignorance & la barbarie. 
C'eſt par la Religion que tous les Lẽgiſ- 
lateurs ſont parvenus à dompter les ſau- 
vages dont ils vouloient ſe former des 
ſujets. Les terreurs religieuſes ſont en 
effet très-propres a rendre ſouples & do- 
ciles, des hommes ſimples & creEdules, 
depouryus encore de raiſon , de pru- 
dence” & de reflexion. En donnant des 
religions a des fauvages , les légiſla- 
teurs ont pris la meme methode que 
ſuivent encore les meres & les nourri- 


ces, quand elles menacent de quelque 


phantome les enfans mutins dont elles 
ne peuvent faire ceſſer les caprices & 
les cris. Mais ces moyens 1magines pour 
contenir ou ſubjuguer des ſauvages, 
qui ſont de grands enfans, mont plus la 


meme force ſur Veſprit de homme que 


la raiſon & Pefperience ont rendu 
moins credule, & des lors moins timide. 
Les paſhons , les affaires, le tumulte, 
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les diſtractions & 505 plaiſirs des ſocie- . 
tes nombreules & .policees', affoibliſ- 
ſent peu-a-peu les idées religieuſes & 
rendent plus foible leur influence ſur 
les mceurs. Pour lors la religion, me- 
priſce de ceux qui raiſonnent, n'eſt plus 
qu'une affaire d'habitude pour le vul- 
gaire qui ne raiſonne jamais, & n'en 
impoſe qua quelques hommes qui ont 
conlerve la eredulite & la ſimplicite de 
leurs ancetres Auvages. be 
UN x horde voiline attaque une ſociẽtẽ 
naiſſante; celle - ci prend pour chef 
homme le plus intrepide ou le plus 
experiments qut, ala tete de quelques 
citovens , repouſſe Finvaſion ennemie. 
Comme les attaques ſont frequentes , 
toute la Societe dans Forigine eſt guer- 
riere , elle eſt gouvernee comme un 
camp, fon gouvernement eſt militaire. 
Son chef la mene à des conquetes , & 
ſubjugue par ſon moyen les hordes ou 
nations d'alentour qu'il rEduig en ſervi- 
tude, & dont il diſtribue les terres & 
les depouilles à ſes guerriers. Ceſt ainh 
que peu- à peu ſe ſont formès les grands 
Empires, les vaſtes Monarchies; voi- 
1i origine du Deſpotiſme, du pouvoir 
abſolu, de la Tyrannie qui ne purent 


(36) 
vEtablir. & ſe maintenir que par la vio? 
lence [7]. OR 
_. FaTiGUks ala longue des excts de 
leurs tyrans , quelques peuples ſe revol- 
terent contre eux; parvenus à ſe defaire 
dun pouvoir accablant , il le partage- 
rent entre pluſieurs citoyens diſtingues 
par leurs talens, leurs vertus, leurs 
richeſſes: ceux ci devinrent par-la les 
reptẽſentans de la nation, les depoſi- 
taires de (on autorités, le ſouverain col- 
lectif. Voila ce qui fit naitre le Gouver- 
nement Ariſtocratique, 8 
Lxxs magiſtrats de PAriſtocratie ayant 
ſouvent abuſẽ de leur pouvoir & S ẽtant 
erigés en tyrans, le peuple, uſant de 
ſes droits, reprit la naiſſance ſupreme, 
& fe flatta qu'il ſe gouverneroit bien 
mieux lui meme, qu'il ne Pavoit ẽtẽ 
par des chefs prévaricateurs, dont il 
avoit Eprouve les injuſtices, & les dif- 
ſentions. Voila comment le Gouverne- 
ment Populaire ou la Demacratie s eſt 
ſormẽe. | 

BIiENTOT le peuple qui ne raiſonne 
[7]Le mot Tyran „adopt par les Grecs, & les Ro- 


mains, eſt originairement un mot Celtique, ou Scythe 
2 deſigne celui qui diſtribue des terres, Chez les Grecs 


mot ru p, deſignoit un citoyen qui avoit uſurpe 


Is ſouverainers d une ville ou d un pays libre. 
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gueres, qui ne . 
liberts de la licence, ſe vit dẽchirẽ par 
des factions: ẽtourdi, inconſtant, im- 


rudent, impẽtueux dans ſes paſſions, 
Fujer à des acces denthouſtaſme , il 


X devint inſtrument de Vambition de 


quelque harangueur ou chef qui gen. 
rendit le maitre & bientòt le tyran, 
L'HIsTOIRE nous prouve qu'en ma- 
tiere de gouvernement, les nations furent 
detouttemps les jouetsdeleurignorance, 
de leur imprudence, de leur credulite , 
de leurs terreurs paniques, & ſur-tout des 
paſſions de ceux qui ſęurent prendre de 
Paſcendant ſur la multitude. Semblables 
a des malades qui s agitent ſans ceſſe 
dans leur lit, ſans y trouver de poſition 
convenable, les peuples ont ſouvent 


_ change la forme de leurs goyverne- 


mens; mais ils n'ont jamais eu, ni le 

pouvoir, ni la capacite de reformer le 
fond, de remonter a la vraie ſource de 
leurs maux; ils ſe virent ſans ceſſe ba- 
lotes par des paſſions aveugles. Cette 
fluctuation n'eſt die qu'au defaut de 
Prudence & de lumieres. Cet Etat in- 
quiet ne peut ceſſer, que lorſque les 
nations plus Eclairees reconnoĩtront que 
homme n'eſt pas fait pour regler le fort 


pre à procurer ou maintenir la fẽlicite 


(38) | 
des hommes; que Vabus fut & ſera 
toujours A cote du pouvoir; qu'obeir à 


des hommes, Ceſt obeir à des paſſions, a 
des vices, des fantaiſies ſujettes à varier; . 
que pour ètre bien gouvernes , les peu- 1 
ples ne doivent obeir qu'a la juſtice, 

dont les regles ſont invariables, & qui f 
ſeule peut fixer avec preciſion les bor- ©! 
nes du pouvoir de ceux qui gouvernent, 
& les 8 de ceux qui ſont gouver- WF | 
1 | at | ? 
Dxs ſpeculateurs ont long · temps di- 
putè pour dẽcouvrir quelle pouroit etre MF 
la forme du gouvernement la plus avan- | 


tageuſe pour un Etat, ou la plus pro- 


publique. Ils n ont ſans doute pas vu que 
toutes les formes Etoient parfaitement 
indifferentes , pourvu que des loix ſen- 
ſees, ſoutenues par toute la force de la 
Sociẽtè, continſſent ẽgalement les cheſs, 
pour les empEcher d abuſer du pouvoir, 
ou les ſujets pour les empecher d' abu- 
ſer de la liberté. Un bon gouverne- 
ment eſt celui od perſonne n'a le pou- 
voir d'etre injuſte ou d'enfreindre im- 
pune ment les loix. Toute forme de gou- 
- vernement eſt avantageuſe, des qu'elle 
laiſſe tout pouvoir à la loi. . 


(39) | 

PLUSIEURS politiques ont penſe que la 
Monarchie, c'eſt à dire, le pouvoir ſou- 
verain exercẽ par un ſeul homme, Etoit 
le gouvernement le plus conforme aux 
beſoins d'un grand Etat. Mais eſt il bien 
poſſible qu un ſeul homme reuniſſe tous 
les talens, toutes les vertus neceſlaires 

our gouverner un peuple nombreux ? 
Un habile guerrier eſt rarement un ha- 
bile légiſlateur, un habile juriſconſulte, 
un habile commergant; & le Prince 
qui poſſede les arts de la paix, n'aura 
que difficilement les connoiſſances & 
les talens nẽceſſaires a la guerre. Un 
ſouverain ſans paſſions;, eſt un Etre de 
railon. Les nations, pour avoir trop 

rẽſumẽ de leurs maitres , nen ont rien 
obtenuzelles les prirent pour des Dieux, 
& elles ne furent ſouvent gouvernces 
que par des hommes, que leur puiſ- 
ſance rempliſſoit communement de plus 
d' imperfections & de vices que les au- 
tres. Tant de. cauſes conſpirent a cor- 
rompre les Rois, que Fon a lieu d'etre_ 
ſurpris de leur trouver les vertus ou les 
talens meme les plus ordinaires. 
O a cru voir ſous le gouvernement 
d'un monarque les nations gouvernces 
comme les familles par un pere; mais 


(49) 

TexpeEriente nous — que les peres 
des peuples ne reſſemblent que trop ſou- 
vent au Saturne de la fable, qui dẽ vo- 
roit ſes propres enfans. (8) Le gouver- 
nement monarchique, mettant des for- 
ces Enormes entre les mains d'un ſeul 
homme. doit par ſa nature meme le 
tenter Cabuſer de ſon pouvoir pour ſe 
mettre au- deſſus des loix, & pour exer- 
cer le Deſpotiſme & la Tyrannie, qui 
ſont les plus terribles flẽaux des nations. 
D'un autre cõtẽ, par la nature meme, 
des choſes, ceſt-a-dire, par limpoſſibi- 
lite où un ſeul homme ſe trouve de con- 
duire dune main ſure le gouvernail d'un 

grand empire, les monarchies, dans 

le fait, 5 change en de veritables 
zriſtocraties: les miniſtres & les grands 
ſe rendent ſouvent les maitres du ſort ; 
& des ſujets, & du ſouverain. Dans les 

cours des Rois, il ſe forme preſque 

toujours contre le bien public, une 

hgue ẽgalement funeſte aux nations & 

%%% A DA 2 nahmtt 

-. Dans quelques nations la couronne 
eſt elective; la puiſſance royale ne paſſe 
point aux deſcendans de celui qui la 
£8] Homere appelle ſouvent les Rois man Jeurs de 
rens 


peſſede. 


poſſede. Mais ls ions des Rois, 
-accompagnees de factions , de troubles 
& de guerres deviennent pour l'ordi- 
naire des Epoques tres fatales a la tran- 
quillité des peuples. L'ambition des 
grands , qui {cuts Sarrogent le droit de 
choiſir un ſouverain, permet rarement 
que l'on faſſe des loix & que lon prenne 
des meſures capables d' arrẽter la licence 
qu'ils exercent dans ces occaſions. Une 
Election par ſcrutin & fix&e par la loi, 
A1embleroit devoir prẽvenir efficacement 
les defordres dont les elections tumul- 
tueuſes ſont trop ſouvent accompa- 
_ gnees. Mais les rEtormes les plus ſimples 
& les plus faciles rencontrent des obſta- 
cles infinis dans les prẽventions des 
hommes en faveur de leurs antiques 
- uſages, h 
Lu plupart des Monarchies font here- 
dlitaires; ainſi les nations font devenues 
- le patrimoine de leurs chefs , qui les 
. tranſmettent a leur poſterits. Cette for- 
me de gouvernement , quoique tres- 
uſitẽe, paroit tres- ridicule a quelques 
penſeurs rẽpublicains. Selon eux , {1 
les Peuples par ce moyen le garantiſ- 
ſent des troubles & des embarras qui 
accompagnent d ordinaire les Elections 
Tome Il, —_ 


des Rois, on trouve qu'elles ne ſe garan- 
tiſſent pas du malheur plus durable 
ceſſuyer, pendant une longue ſuite de 
ſiecles, les inconveniens qui doivent re- 
ſulter de Pimpericie , de la négligence, 
de l'ambition & de la violence d'une 
Dynaſtie ou famille toute entiere. Un 
bon Roi eſt une production ſi rare, que 
les peuples n'ont pas lieu de fe flatter 
d'en avoir bien ſouvent. On en conclut 
que les nations n:ont pu, ſans impru- 
dence , confier irrẽ vocablement leurs 
deſtinẽes au pouvoir d'une race qui, 
avec le ſang, ne tranſmet pas l' art peni- 
ble de régner, Des hommes qui pour 
rẽgner n ont befoin que de naitre , peu- 
vent-ils avoir des motifs bien preſſans 
d' acquẽrir par un long travail, les talens 
& les vertus neceſſaires au gouverne- 
ment? L'experiencede tous les temps 
prouve en effet qu'un Monarque ver- 
tueux peut a chaque inſtant etre rem- 
place par un monſtre ou par un inſenſẽ, 
capable d' anẽantir tout d'un coup le 
bien qu'il a pu faire. Les annales de 
toutes les Monarchies, dans la plus 
longue ſuite des Rois en montrent à 
peine deux ou trois qui ſe ſoient donnẽ 
la peine de gouverner par eux-memes , 
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ou de ſonger WS heur de leurs ſujets. 
La Royauté met une trop grande diſ- 
tance entre le Souverain & les Sujets, 
pour que le Monarque &abaiſle juſqu'a 
goccuper de leurs beſoins. | 
- Ces reflexions , peu favorables au 
Gouvernement Monarchique, ont fait 
Eroire a bien des gens que le Gouver- 
nement Republicain Etoit plus avanta- 
geux aux Nations. Ils trouvent entre 
autres que cette derniere forme eſt infi- 
niment mains coũteuſe pour les Peu- 
ples, qui ſouvent ont la douleur de ſe 
voir opprimés, appauvris & ruinẽs ſous: 
pretexte de ſoutenir la ſplendeur du 
'Trone, c'eſt-a-dire, la vanite des Cours, 
& le faſte des Rois. Un zel defenſeur 
| delaliberte diſoit, que Jattirail ſuperflu 
d'une Monarctue eſt plus que ſuffiſant 
pour fournir aux beſoins d'un Etat Repu- 
Blicain (9). 1 f 
D' ux autre cõtẽ Fon ne trouve preſ- 
que point de furetE & de fixite dans le 


(9) Voyez Milton, @Tuvres politigues. Les revenus 
que Philippe ſecond tiroit des ſept Provinces , qui for- 
ment aujourdhui la Republique; des Provinces unies , 
ne montoient qu à 80000 ecus, (environ 400900 liv. 
tournois) les revenus de la Prevince de Hollande ſeule 
montoĩent en année 1700, 4 22 , 24, 339 Florins. 

qui font 46, 706, 811 livres tournois., - - | 
Vork IDBES REPUBLICAINES , page 29. 
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( 44) 
ſort des citoyens d'un Etat, dont les 


deſtinees heureuſes ou malheureuſes 
dependent uniquement des vertus & des 
vices, de la raiſon ou du delire , de la 
vigueur ou de la foibleſſe d'un ſeul 
homme, que tout ce qui Fenvironne 
Sefforce de tromper & de corrompre, 
CPEN DANA les partiſans du Gouver- 
nement Monarchique le louent par ſa 
ſtabilite & ſa duree , tandis que les Re- 
publiques ſont ſujettes à des ſecouſles 
& des delordres continuels. Mais les 
tumultes & les guerres civiles ne ſont 
point, felon Sidney, les plus grands 
maux qui peuvent arriver aux. nations. 
La tranquillite & la durẽe du Gouverne- 
ment Monarchique ne prouvent point 
ſa ſuperiorite ſur le Gouvernement 
Republicain. Le Deſpotiſme lui meme 
paroit quelquetois rẽgner paiſiblement 
ſur les nations qu'il engourdit dans ſes 
fers. Les convulſions des ReEpubliques 
reſſemblent aſſez aux maladies aigucs 
auxquelles les temperamens robuſtes 
& ſanguins ſont. le plus expoſes, La 
.tranquillite des Monarchies & des 
Etats deſpotiques reſſemblent à ces 
maladies chroniques, qui minent peu- I 
a - peu ie corps de Thomme , & lui 
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cauſent une foibleſt? dont il ne ſe rele ve 
jamais. Locke compare la paix que 
e le Deſpotilme a Fantre de 

olypheme on Ulyſſe & ſes compa- 

gnons Etoient forces d attendre en ſilence 

leur tour pour etre dẽ vores! 
Mais eſt- il donc bien vrai que le 
Deſpotiſme ſoit un ẽtat tranquille ? 
Depuis le Sultan juſqu'au dernier de ſes 
eſclaves, tout eſt environnedeterreurs. 
Le filence morne qui regne dans ! Em- 
pire d'un Tyran n'annonce rien moins 
que la paix. On peut le comparer au 
calme perfide qu'on voit dans les cha- * 

leurs brilantes qui ne tarde point a etre 
ſuivi dCaffrenx orages. Jaime mieux, 
diſoit un Polonois, une liberté environnee 
de perils, qu un eſclavage paiſible (10). 
II eſt aiſe de vivre en paix dans des 
Etats que Ton change en deſerts (11). 
Mais Vhiſtoire nous prouve que la paix 
d'un Deſpote eſt ſujette a ẽtre troublee 

pr des revolutions qui, non ſeulement 
le precipitent de ſon tr6ne , mais encore 
lui coũtent la vie. Si la Tyrannie peut 


' 20) Melo periculoſam libertatem qudm quietum ſir- 
vitium, diſoit le Palatin de Poſnanie , pere du Roi Sta- 
niſlas Leczingki. eee 


[12] Ubi ſolitudinem faciunt , pacem appellant, - 


| (46) 
etre permanente, les Tyrans qui Vexer- 
"cent ſont de peu de duree, 
Ax efferveſences ſubites , & ſou- 
vent cruelles & longues des Republi- 
ques on voĩt communement fucceder 
la languèeur & Vengourdiſſement mortel 
que produit le Bel otiſme, dans le 
_fein 7 55 les peuples vont ſouvent fe 
_ repoſer des tranſports que leur ont 
cauſe leurs folies : dans Peſpoir de ſe 
remettre, ils ſe ſoumettent a quelque 
_tyran qu'ils laiſſent travailler ſans obita- 

cles à leur deſtruction finale. 
Tores les formes de gouvernement 

ont, & leurs avantages, & leurs déſa- 
vantages. La Monarchie anẽantit com- 


_ munEment la felicite publique, pour 


contenter ambition & Pavidits d'un 
maitre que jamais ne peut raſſafier la 
cour qui Penvironne. Une Nobleſſe 
remuante, & pour qui la paix eſt un 
Etat violent, lexcite inceſſamment ala: 
guerre: des armees nombreuſes devo- 
rent la Nation, qui peu à peu tombe 
dans findigence & la miſere: le Mo- 
nã que, que ſes beſoins ont rendu injuſte 
& deſpotique , fmit à force d' oppreſ- 
fons , par ne rEgner que ſur des Etats 
changss- en ſolitudes & depouryius -de: 
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[47] 


culture , de commerce, de force & 


d'induſtrie. e Be 
IIA Democratie, ew proie aux caba- 


les,, la & licenee, a Vanarchie , no 
procure aueun bonheur à ſes citoyens, 
& les rend ſouvent plus inquiets de leur 
fort , que les ſujet: un Deſpote ou 
d'un Tyran. Un Peuple ſans lumieres, 
fans raifon , fans Equite, ne peut avoir 
2 des flatteurs & m'a jamais d amis 

nceres. Comment en auroit-it ? It 
dẽgoũte & punit ſouvent ceux qui le 
fervent le mieux: il eſt ingrat, il craias 
fes bienfaiturs, parce qu'il eſt ombra- 


geux: il opprime la vertu, parce qu il 


en eſt jaloux: il ſe livre a des ſcelẽrats, 


parce que les gens de bien l' abandon- 


nent. Des charlatans politiques le con- 
duiſent de folies err folies , juſqu à ce 
qu'il ait ẽcraſẽ la libertẽ apparente dont 
il pouvoit jduir, fous le poids de ſes 
propres fureurs. | | M 

' L*arISTOCRATIE ne nous prefente 
pas des ſcenes plus riantes. On y voit 
des Nobles , des Magiſtrats, des Se&na- 


teurs orgueilleux quf, concentres en 


eux- mèmes, facrifient VEtat à leurs 


intẽrèts perſonnels. Le Plebeien y eſſuie 


les dEdains de ſes maitres — dans 
; 84 


(48) 
teſquels il ne voit n des tyrans diſpo- 
ſes a ſe pardonner reciproquement les 
iniquitẽs qu' ils font eſſuyer à leurs ſujets. 
Cependant il n'eſt point de bonheur 
pour ces Souverains eux-memes : forces 
de vivre dans une jalouſie continuelle , 
les collegues ne font occupès qu'a s ob- 
ſerver les uns les autres, a ſe combat- 
tre ſourdement, a ſe dreſſer des embu- 
ches: il n'eſt point de vraie liberté ſous 
un gouvernement ſoupgonneux; tout 
le monde y vit dans l'inquiẽtude, cha- 

ue citoyen craint ſon concitoyen. 
Quelle peut Etre la felicite d'un Etat 
&'on la confiance eſt bannie? 

Dans les differentesrEformes que les 
hommes ont faites pour améliorer leurs 
gouvernemens, la raiſon, Putilite relle 
de PEtat, le bien public ne furent preſ- 
que jamais conſultẽs. Tous les change 
mens qui furent tentes , | n'ont EtE 
pour l'ordinaire que les ouvrages in- 
formes du trouble, de la diſcorde, 
du vertige , de ambition, du fana- 
tiſme. D'apres de pareils mobiles, i! 
n'eſt pas ſurprenant que, bien loin de 
rendre leur fort meilleur, les Nations 
raient ſouvent fait que le rendre plus 


deplorable, Les peuples taujours eni- 
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vres des folies qu on leur inſpire, ne 
ſont pour l'ordinaire que les inſtrumens 
aveugles de quelques factieux qui leur 
font eſperer la fin d abus ſouvent légers 
dont ils ſe plaignent, & quiils $exa- 


gerent; & qui ne tardent pas a leur 


faire Eprouver des maux plus reels que 
ceux qui leur donnoient de Phumeur, 

IL n'exiſte point encore de Conſtit u- 
tion Politique bien oxdonnee- fur la 
terre. Le haſard, la déraiſon, la 
violence ont juſqu' ici preſide à fe tabliſ- 
ſement des gouvernemens, ainſi qu'a 
leurs rẽformes, & non la réffexion, 
la prévoyance, PeEquite, amour de 
la Patrie. Les revolutions les plus 
ſanglantes n ont fait pour ordinaire 
que bannir des noms, que changer de 
vaines formes ,/ ſans jamais toucher a 


la ſource du mal; elles ont fait diſpa- 


xoitre des tyrans, en laiſſant ſubſiſter 
les racines de la tyrannie, toujours 


pretes à repouſſer ſous quelques formes 


nouvelles. A la ſuite des rEvolutions ,. 
les peuples rentrent ſous ancien joug, 


ou ſous quelque joug nouveau; des 


que Forage eſt paſſe, vous ne leur 
voy ez prendre aucunes precautions pour 
Favenir, Un Tyran mort ou chaſſè eſt 


8 
remplacẽ par un nouveau Tyran, ſou- 
vent plus implacable & plus méchant 
que le premier. Le vulgaire mẽcontent 


ne ſe conduit pas avec plus de ſagacitẽ, 


que le chien qui sen prend à la pierre 
qu on lui jette, ſans aller juſqu au bras 
qui Va lanccdce. 


.  Quzts effets vraiment utiles at | 


vu xẽſulter dans un grand nombre de: 
pays de tunt de guerres civiles , de tant 
de rẽ voltes, de: tant de tyraus detro+ 
nes, expulſes, aſſaſſinẽs (12) ? Le fort 
des peuples art: il change pour cela? 
en ſont- ils de venus plus libres, plus 
- fortun6s ? Ces ſanglantes tragedies, ſi 
ſouvent reiterces dans FAſie, ont-elles 
ptocurẽ quelque ſoulagement a des eſ- 
cla ves que lignorance & la ſuperſtition: 
ſemblent: avoir deſtinés à des chaines 
2 f * des lumieres, de 
+ ptudence,. de la vertu pour ré- 
— adminiſtration „Ileus ; il. 
faut de la raiſon pour connoitre le prix 
Ai fe d g g 
Cromwell — — Soto le de ce m = 


Prince ne ſetvit de tien 4 ſes deux fils; Chacles Il fut 


un Tyrat de belle humeur: continuellement occopt A: 
opyrimer ſes ſujets, Jacques II, fon ſucceſſeur & fon: 
ere ſe in chaſler pat ſa cruautt & ſon fanatiſme ey- 


| 
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1 
de la vraie liberté; il faut du courage & 
de la prẽ voyance pour Vetablir ſur des 
fondemens ſolides; la liberté qui s'ac- 
122 par le dẽſordre, ambition & 
la licence ne peut Etre de longue 
. . * 
Nom; ce n'eſt point par des con- 
vulſions dangereuſes, ce n'eſt point par 
des cambatrs , des rẽgicides & des cri- 
mes inutiles que les plaies des nations 
B ſe refermer. Ces remedes vio- 

ens ſont toujours plus cruels que les 
maux que Fon. veut faire difparottre. 
Ceſt à Paide de la verite que Pon peut 
faire deſcendre Aſtree'parmi les habi- 
tans de la terre. La voix de la raiſon 
n'eſt ni ({editieuſe ni ſanguinaire. Les 
reformes qu'elle propofe, pour Etre 
lentes, nen font que mieux concer- 
tees. En s'eclairant, les hommes Sa- 
douciſſent; ils connoiſſent le prix de 
la paix; ils apprennent à tolerer' les 
abus que, fans danger pour Etat, 
on ne peut ane antir tout d'un coup. 
Si Tequité permet aux nations de met- 
tte fin à leurs peines, elle defend au 
citoyen iſolẽ de troubler la patrie; & lui 
ordonne de ſacrifier ſon interet à celui 
de la Societe, C'eſt en a Fopi- 

Ce 


: (52) 
inon, en combattant le préjugé, en 
faiſant connoitre aux Princes & aux 
Peuples le prix de Fẽquité, que Ja rai- 
ſon peut ſe promettre de guerir les 
maux du genre humain, & dtablic 
ſolidement le regne de la liberte, _ 


CHAPITRE III. 

Skis wer; Deine: e 00 

; 1 : l ann N 
Ouvorevs rien ne ſoit plus ne- 
C 


eſſaire au bonheur des peuples que 
la liberté, ceux qui furent charges du 
ſoin de les gouverner, ſe crurent tou- 
jours fortement intéreſſẽs à les en pri- 
ver, aſin detre eux-memes à portée 
de donner un libre cours 4. leurs pro- 
pres paſſions. Le Deſpotiſme a ſa ſource 
dans le ceeur meine de homme, qui, 
sil n'eſt retenu par la juſtice ou la 
force , cherche à ſe rendre lui- meme 
independant des autres, & youdroit 
les ſubjuguer, dans Veſpoir de les obli- 
ger a ſeconder les vues, Il ya qu'une 
railon Ec'airee qui puiſſe gusrir de ce 
prejuge facheux , & faire ſentir qu'on 
ne peut acquerir des droits r6els , ou 


| 1 
6xercer une autorité légitime ſur ſeg 
ſemblables, qu'en leur procurant des 
avantages & en leur montrant des ver- 
tus. Les princes, pour la plupart, mé- 
connoiſſent ces verites : ils trouvent 
bien plus court d aſſervir tout d'un coup 
leurs ſujets, que d'acquerir, par des 
travaux pẽnibles & ſuivis, les lumieres 
requiſes pour bien gouverner, ou que 
de ſe ſoumettre au joug de e quitẽ qui 
leur parut peu conforme a leurs inté- 
rets perſonnels, 1 
L pouvoir arbitraire, le deſpotiſ- 
me, ou la faculté de faire plier les 
Nations ſous leurs volontes & leurs 
fantaiſies , fut communement Pobjet 
de ambition des Souyerains , le cen- 
tre de leurs defirs , le but de tous leurs 
efforts. Ils ne ſe crurent yraiment puiſ- 
fans, heureux & grands, que lorſque 
tout leur fut permis ; ils ſe regarderent 
comme foibles & mepriſables , tant 
qu'il fe trouva dans les ſociẽtẽs, quel- 
que obſtacle aſlez fort pour réſiſter à 
leurs paſſions, Uniquement oecupes du 
projet de contenter leurs caprices du 
moment, incapables de porter Teurs 
regards ſur Vavenir , perpẽtuellement 
excitẽs par des Miniſtres, qui pour 


Fl 


a (54) 

tfranniſer 3 , voulurent. tou- 

pro faire des tyrans de leurs maĩtres, 
les Rois mEconnurent leurs propres in- 
tẽrets qui n' auroient jamais du fe ſẽ- 
parer de ceux de leurs Nations: ils ne 
fentirent pas que nul pouvoir fur la 
terre ne peut ètre aſſure, il ne ſe fait 
des limites à lui-méme (137. 
EN conſẽquence de ces Rades idées 
des Souverains , il y eut pteſqu'en tout 
temps & en tout pays une lutte conti- 
nuelle entre les Peuples, qui tacherent 
de defendre quelques pottions de leur 
liberté, & les Princes, qui cherche- 
rent à Van&Eantir tout: à. fait. Ceux-ci 
eurent communẽment Favantage dans 
ce combat; les Princes dans toutes les 
Nations eurent toujours entre leurs 
mains, les mobiles les plus capables 
de dEterminer les hommes à concourir 
2 leurs deſſeins. Ils furent par-tout, & 
les maitres des armées, & les dẽpo- 
fitaires des treſors, & les diſpenſateurs 
des honneurs & des graces. Ils furent 
donc à portée d ẽcraſer ceux de leurs 
ſujets que leurs bienfaits ne purent ſe- 
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COTE RS © qꝶghqN 
duire ; ils les diviſerent d intérsts, & 
les nations ainſi partagees & trahies 
par des citoyens vendus ou intimides , 
ne purent oppoſer qu'une Teliſtance- 
tres-foible , aux efforts redoubles de- 
leurs chefs , dont la votonte fut conf- 
tante; qui employerent tantòt la force 
& tantòt la ruſe; qui ſervirent a 
propos de Vefpe&rance & de la crainte, 
_ & dont Pambirion active tendit tou- 
jours vers ſon but, ſans le perdre-ja-- 
mais de vue. Les Nations furent trop 
heureuſes, quand elles purent conſer- 
ver quelques moyens pour ſe defendre: 
des coups portes à leurs droits. natu- 
rels par ceux qui n'etotent deſtines 
qua les maintenir. 
NoONGB : AN des Reg {i in6- 

ux, quelques peuples , ſervis pat 
les Sedna pie que 2 4 
prudence, ſont par venus à conſervet 
ou à recouvrer, ſinon une liberté en- 
tiere & lolide, du moins une portion 
de liberte qui: leur procura des avan- 
tages marques ſur les autres peuples;, 
forces, pour la plupart , de ſuccom- 
ber ſous le pouvoir de leurs maitres.- 
Neanmoins juſqu'a preſent les nations 
n'ont.. obtenu qu une libertẽ precaire- 


7 52 [ 56 , | 
| ; „ faute detre ẽtablie ſur des for- 
emens ſolides, peut ſe perdre a cha- 
que inftant : celles qui e croient les 
plus libres, & qui nous vantent avec 
emphaſe les avantages de leur heu- 
reuſe conſtitution, paroiſſent encore 
bien Eloignees de fe faire une juſte 
idée de la liberté, de ſavoir la diſ- 
tinguer de Vanarchie ou de la licence, 
de connoitre les moyens de la rendre 
inébranlable [ 14 ]. 3 
Luxs anciens, quoique fort zẽlés pour 
la liberté, ne nous en ont pas tran(- 
mis des idées bien preciſes. Cette li- 
berts fut ſouvent pour eux, ainſi que 
pour les modernes, un mot vague, 
une Divinité inconnue qu' ils adoroient 
ſans ſe la definir, Pour les Ahniens, 
Ia liberte ne fut que la licence effrẽnce 
dun peuple vain, leger, oiſif, injuſte 
& cruel avec gaietẽ, qui ſouvent crut 


E147 En Angleterre le Peuple fe livre 4 la plus 
grande licence, & à des editions | erts-frequentes-? 
ceux qui gouvernent la nation n'ont encore pu etablir 
aucune ſirete ſans les chemins , où les voleurs exer- 
cent leurs brigandages. Les Angiois craignent Ja Poli- 
ce, parce qu'ils la regardent comme un inſtrument 


, dans la main du Souverain, peut inttoduſte le 
poriſme : ils aim ent mieux fre voles, que de con- 
fer au Monarque le ſoin de les garder , & ce ui- ci aime 
mieux hifſer voler & aſſaſſinet (es ſujcts, que de leu 


permetre de ſe gatdet cux-mames & ſans lum. 
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 Pexercer en commettant les crimes 


les plus noirs & les plus oppoſes à 
ſes vrais interets. Quelle pouvoit erre 
la liberts d'un peuple qui puniſſoit le 
mérite & la vertu par Foſtraciſme & 
la ciguè, ou qui perſecutoit les Ariſ- 
tides, les Socrate, les Phocion? 
LEs Romains ſe crurent libres, des 
u'ils n'eurent plus de Rois. Dupes 
Fon mot, il furent dans tous les temps 
de la Republique des eſclaves inquiets 
& turbulens , - guides par des Tribuns 
ambitieux qui les fouleverent a tout 
moment, & avec raiſon, contre des 
Senateurs & des Patriciens confederes 
pour exercer ſur les Plebeiens , & 
Puſure & la tyrannie la plus dure. 
Impatientes de leur joug , à la ſuite 
de diſſentions, de guerres civiles & 
de proſcriptions ſanglantes; affoiblis 
par leurs 3 „ ces hers Romains 
tomberent ſous le joug d'un Dictateur, 
qui les tranſmit comme ſon heritage 
à des Empereurs deteſtables , fous leſ- 
quels ces ennemis du nom royal, fu- 
rent des eſclaves tres-ſatisfaits d' avoir 
du pain & des ſpeQacles (15), & 
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dans les cœurs £981 il ne fut plus 
poſſibles de rẽveiller aucun ſentiment 

de liberte. Bas Tr 
Ox nous montre les Pompee, les 
Catan, les Ciceron, les Brutus comme 
des champions & des martyrs de la li- 
bertẽ Romaine, tandis qu'en regardant 
la choſe de plus pres , on trouvera quꝭ ils 
n*ont ẽtẽ reellement que les. defenteurs 
Se les violateurs des pretentions injuſtes 
du Senat tyrannique , dont Vambirieux 
; Cefar  pretendit- affranchir fes conci- 
toyens : celui-ci, ſous pretexte de deli- 
vrer {a Patrie du joug d'une Ariftocra- 
tie oppreſſive, ſeconde par ſes lẽgions, 
la mit dans ſes propres fers. Ainſi le 
E le plus libre 51 Pefclave vo- 
Iontaire d un citoyen rempli de courage 
& '@artifice, qui, apres Tavoir gagné 
par des largeſſes, des ſpectacles, des 
exploits glorieux, ſut habilement ſe ſer- 
vir du beau nom de liberté pour l'en- 
chainer a jamais. muſis 
FauTE davoir des idees vraies de la 
liberté, les peup les furent commune- 
ment les dupes de ceux qui facrifioient 
Evidemment la Patrie a l ambition qu'ils 
avoient d' y jouer eux - memes un röle 


_ diſtingu6, Les factions dans les corps 


(5) | 


4 peuvent etre compares aux 


herefies & aux diſputes dans la Reli- 


gion : les peuples y:prennent part ſans 
jamais y rien comprendre; ils ſe bat- 
tent pour des mots auxquels on leur a 
dit d' attacher de importance: Liberte 
ne fut preſqu'en tout pays qu un mot de 
ralliement dont des ambitieux. im of. 
teurs ſe ſexvirent, comme les. Pretres 
du mot Religion pour enflammer la 
multitude. Des fourbes profitent de la 
credulits du vulgaire, & ne IEchauffent 
pour la liberté, que dans la vue dexer- 
cer eux - memes la plus affreuſe dew 
licences.” | 


IL liberté, comme on l'a dit ci- 


devant, eſt le pouvoir de prendre les 
moyens neceſſaires pour ſe procurer le 
bien-Etre. Cette liberts eſt limitee. par 
Ia raiſom ou par Pinteret de notre pro- 


pre conſervation, meme lorſqne nous 


nous trouvons ſeuls. Dans Ietat de ſo- 
ciẽté, les limites de la liberts du ci- 


3 toyen ſont fixees, ſoit par Tquitẽ natu- 


relle qui Jui defend de nuire aux autres, 
ſoit pax des loix poſitives deſtintes à lui 
faire obſerver ſes devoirs envers ſes 
aſſociẽs. its Coro 
Aix dans quelque ẽtat que Vhomme- 


( 60) | 

ſe trouve , quoiqu'il ait le droit d'etre 
libre, quoique la liberte politique ſoit 
nsceſſaire 3 ſon bonheur, il ne lui eſt 
pas permis d'en abuſer : ſeul ou dans 
Fetat de nature, il eſt puni de abus 
qui nuit a ſon bien Etre ; dans Ia So- 
Ci&tE, il en eſt puni par la loi qui pro- 
tege les afſlocies, comme elle le pro- 
teß⸗ lui-mème. | MY 
 LaSociete n'eſt utile que parce qu'elle 
fournit à ſes membres les moyens de 
travailler librement 3 leur bonheur. 
Dod il ſuit que le gouvernement, fait 
pour exécuter les intentions de la So- 
cictè qu'il teprẽſente, doit à ſes ſujets 
la liberté nEceſſaire a leurs travaux, & 
doit aſſürer cette liberté par des loix 
capable de rẽprimer tous ceux qui vou- 
droient Fenyahir. La liberté eſt done 
une dette, & non une faveur; elle eſt 
un bien ſans lequel tous les autres avan- 
tages diſparoiſſent. La Socjẽté, le Gou- 
vernement, la Loi ne ſont faits que 
pour nous tracer la route au bien-etre, 
de fagon à ne point mettre d'obſtacles 
au bien- etre des autres. 1 

UN pays vraiment libre ſeroit celui 
oli chaque citoyen, protege par la Loi, 
jouiroit de la facults de travailler a ſon 
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propre bien-etre, ou a ſon interet par- 


ticulier, & où il ne leroit permis A per- 
ſonne d'agir contre l'interet general , 


ou de nuire au bien-etre de ſes conci- 


toyens. Une Societe eſt libre quand tous 
ſes membres ſans diſtinction ſont ſou- 
mis à Te quité, qui eſt invariable, & 
non à la volonte de Fhomme ſi ſujette 


à changer, Une liberté are ne laiſſe a 
chacun que le pouvoir de chercher ſon 


avantage propre, ſans prejudice de celui 
d'un autre. On r'eſt plus libre, on eſt 


 licentieux, des qu'on s'Ecarte des regles 


immuables de Fequite, de la vertu, de 
la morale, que nulle inſtitution ne peut 
jamais contredire , que nulle Societe ne 
peut ancantir ſans ſe detruire elle- 
meme, | 
LA liberté ne conſiſte donc pas, 
comme quelques gens Pimaginent , dans 
une Egalite pretendue entre les conci- 
toyens ;, cette chimere adoree dans les 
Etats Democratiques , mais totalement 
incompatible avec notre nature , qui 
nous rend inEgaux pour les facultés, 
ſoit du corps, ſoit de Peſprit. Cette 
Egalité ſeroſt encore injuſte, & dès- lors 
incompatible avec le bien de la Societe, 
qui veut que les citoyens les plus utiles 


* 


Ala choſe ** ſoient les plus hono- 
res, les mieux fEcompenſes, fans Etre 
pour cela diſpenſes. de la loi générale 
qui preſcrit-a tous des regles uniformes. 
La vraie libertẽ conſiſte a ſe conformer 
a des loix qui remedient a Vinegalite 
naturelle des hommes, G eſt à- dire, qui 
protegent Egalement1e riche & le pau- 
vre, les grands & les petits, les ſou- 
verains & les ſujets: d'où Fon voit que 
la liberté eſt également We 
tous les membres de la Société. 
QUAND on nous dit que les loix doi- 
vent etre ſtables & permanentes, on ne 
vent pas indiquer par-la que jamais ces 
Toix ne puiſſent Etre changees : les cir- 
conſtances & les beſoins des nations 
rmetant pas éternellement les memes, 
leurs loix ſort. faites pour ſe xggler ſur 
ces circonſtances & ces beſoins (16). 
Les loix ont toute la fixitẽ & la ſtabili- 
tẽ convenables, quand perſonnene peut 
les changer, fans VYaveu de la nation, 
pour qui ces loix font faites. Par - tout 
{14} On aſſiire que dans Ia Republique de Genes, la 


dure de oute loi eſt fixce à cin te ans, au bout 
deſquels le senir délibere pour ſavoir ſi elle doit etre 
abrogee , ou ſi Pon doit continuer de Pobſerver, Les 


Ioix que le ſage Locke avoir faites: pour) la colqnie de la 


Caroline, ne devoient durer que gent, ans, 


5 {63} 
od quelquꝰ un eſt le maitre de, changer 
les loix ſans Papprobationde la Societe, 
il ne peut pas y avoir de liberte. . 
 QUELLE que ſoit la forme du Gouver- 
nement, on eſt libre par- tout od iI 
n'eſt permis a perſonne -d'exercer la 
licence ou de toucher aux Toix ; on eſt 
eſclave par- tout ou. ceux qui gouver- 
nent, peuvent ſe mettre au- deſſus de la 
juſtice & des loix. La loi aſſure la liber- 
te, elle ne la detruit pas; elle eſt faite 
pour lier les mains de tous ceux qui vou- 
droient envahir la libertẽ des autres ou 
les priver de leurs droits. Tout ſouve- 
rain qui veut empieter ſur la libertẽ de 
ſon peuple , eſt un prẽ varicateur, un 
uſurpateur, un ennemi de la Société. 
La libertẽ ne donne pas le droit de rẽſiſ- 
ter àl'autoritẽ, ou de s exempter des re- 
gles; elle donne le droit de faire ce qu on 
doit vouloir & non pas ce qu on veut. 
En un mot, etre libre, celt nobeir 
qv aux Jour A AAA tr dry ns 3 es 
_ Uncitoyen n'exerce pas ſa libertẽ en 
rEliſtant à une autorite legitime ; il eſt 
alors un .inſenſe qui briſe la barriere 
deſtince a le garantir lui - meme. Tour 
l citoyen, dit Locke, qui. renverſ/e un gou- 
vernement . equitable , ſe rend coupable 


Au ſang & des n US de ſes concitoyens. 
Tout ſouverain qui aneantit les loix, 
eſt un forcene qui s'expoſe a la licence 
des citoyens qu'il a lui - meme de- 
chaines, | << 

. Les paſſions des hommes doivent 
Etre , ou. contenues par la raiſon, ou 
reEprimees par la crainte. Tout homme 
qui ne craint rien ſur la terre, ou qui 
n'ecoute pas la raiſon , devient un Etre 
inſociable. Une nation qui connoit le 
prix de ſa liberté, doit dẽſarmer Pam- 
bition de ſes chefs, la priver de la force 
dont elle pourroit abuſer, lui preſcrire 
des regles qu'elle ne puiſſe enfreindre 
ſans danger. En un mot, c'eſt ẽvidem- 
ment à la ſociẽtẽ qu'il appartient de 
régler la maniere dont elle veut Etre 
gouvernee , & de juger ſi les regles 

Tr fidElement oblervees, © 
*., Mars, comme ona vu, la violence 
& le de ſordre ont feuls preftde , ſoit a 
_ Fetabliſlement , ſoit aux reformes des 
gouvernemens. Les nations ſans expe- 
rience ont rarement ſu ce qu'elles de- 
voient exiger de leurs ſouverains, & 
mont eu ni la force, nila prudence, ni 
Ia pre voyance neceſſaires pour leur preſ- 
crire des regles d adminiſtration; quand 
elles 
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elles en ont fait , elles ont 68 ki vagues 
& ſi peu preciſes , qu'il fut toujours 
facile à Paudace de les ẽtendre, ou a 
Vadrefle de les Eluder. Les loix qui 
reglent le pouvoirſupreme , devroient 
etre les plus ſimples & les plus claires 
de toutes; elles {ont les plus importan- 
tes au bonheur ſocial ; dans Hes cas 
incertains ou douteux , c'eſt à la nation 
ſeule ts > poor droit de les inter- 
preter , de les Etendre ou de les raſſu- 
rer, en un mot, de faire connoitre ſes 
vraies intentions. ; 
Ir. wexifte pas encore de forme de 
gouvernement, par laquelle la libertẽ 
3 ſoit convenablement aſſurẽe, & 
ambition des chefs efficacement con- 
tenue. La libertẽ eſt incertaine & chan 
celante dans les nations mEmes qui en 
paroiſſent le plus fortement Epriſes; elle 
eſt totalement bannie de toutes les au- 
tres contrees de la tetre on ſon nom 


meme eſt entierement ignore [17 * 


| [x7] Un peuple de Lakor & de Kachemire, appelle 
, eſt gouverne par quatre Magiſtrars élus tous les 
ans par leurs concitoyens. Le ſouverain de cette na- 
_ * un livre place ſur un tròne avec un ſabre, » 
clier & un poignard : par ces ſymboles, ce peuple 
Republicain Aaken qu'il n'eſt gouvernꝭ que par la loi 
qui punir, qui protege & qui — egalement 
aux chefs & aux citoyens, Les quarres 5 rats ſont 
Tome II. | 


Du Gouvernement mixte. Des Repres 
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ſentans d'une Nation, ö 


4 ; | : © 
D AN s la vue de remẽdier aux abus & 
aux inconveniens. de chacun des gou- 
vernemens dont nous avons parlé , 
quelques peuples ont imagine des Gou- 
vernemens mixtes, Ceſt-à: dire dans le. 
quis ' Autoritẽ Souveraine futpartages 
& contre balance par des corps, char- 
ges de ſtipuler les int E re ts de la Societe 
& de rEclamer en ſon. nom contre les 
abus dont elle peut ſoufftir. La neceſ- 
fitẽ de ces corps eſt deja un vice dans la 
conſtitution d'un ẽtat, on les intérëts 
du Souverain ne devroient jamais Ctre 
oppoles a ceux de ſes Sujets. Ceux· ci 
connurent très- rarement les vrais mo- 


yens de ſe mettre en garde contre une 


charges de conſulter le livre, & d' annoncer au Peuple les 
oracles de la loi qui ſont regus avec une ventration pra- 
fonde. D'auttes relations nous apptennent que ce Peu- 
ple eſt ſans culte, ainſi que ſans monarque, & qu'il eſt 
le plus vertueux & le plus coutageux de Plndoſtan, | 
VCYEZ LE JOURNAL BEAUX ARTS, 
Mars 1771, P/G. 40g. ; 
bs | 4 STE B41 | | 
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autorits ,_ deltinee 4 le protẽger & A 
les rendre heureu x. "Of 
. *'Exs Nations, compoſces d'une fouls 
d' individus peu q accord, ne purent pas 
communë ment ſtipuler par elles - mé- 
mes leurs propres interets/: elles fu. 
rent obligees de choiſir des Repre/en- 
tans, Ceſt- à- dire, des citoyens qu'elles 
chargerent de parler en leur nom, 
d'expoſer au Souverain leurs intentions, 
leurs beſoins & leurs vœux. Dans preſ- 
que tous les pays ſoumis au Gouverne- 
ment Monarchique, nous voyons quel- 
que corps charge de dEliberer avec le 
Prince be les affaires publiques, Le 
Senat Romain Etabli par Romulus fut 
un corps de Repreſentans, ou un Conſeil 
National &Etabli par le Souverain lui- 
meme. Suivant Tacite, toutes les Na- 
tions de la Germanie jouiſſoient d'un 
Gouvernement mixte, dans lequel le 
chef deliberoit avec les guerriers les 
plus diſtingues ou les nobles, qui con- 
couroient avec lui dans la confection 
des loix & dans les affaires d impor- 


tance. On retrouve la meme forme de 


gouvernement chez les Scythes, les 
Tartares, les Sarmates, les anciens 


Saxons; & chez les Modernes parmi 
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les Polonois, les Sytdois,les Allemands, 
les Anglois, les Frangois, &. 


comme on a vu ci- devant, ſe font ẽta- 
blis par la force des armes. Les Peuples 
vaincus regurent la loi des vainqueurs, 
qui communement les gouvernerent 
d'une fagon militaire, Rẽduits en. eſcla- 
vage, ces Peuples n'eurent point de 
* a PYadmjniſtration publique, ils ne 
urenr comptẽs pour rien dans Etat; 
les guerriers coopèrateurs de la con- 
quete devinrent les ſeuls Reprẽſentans 
de la Nation, & xẽglerent ſon fort con- 
wee avec le Souverain, Mais ces 
Repréſentans, Etablis par la force ou 
par la volonté du Prince, ſongerent 
rarement a ſtipuler les interets d'un 
Peupie mẽpriſẽ; ils ne penſerent qu'à 


** k 


leurs propres intErets , qui deciderent d 
2 de la foibleſſe des Rois pour 


- 


pepurent maintenir contre des guerriers 


turbulens & ſẽditieux, qui jamais ne 
connurent d'autre loi que la force. Ainſi 


: 
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ces Reprẽſentans devinrent des tyrany 
Egalement incommodes & pour les | 
Squverains & pour les Syjets. Tel fur 


miter Pautorite ſupreme 2 ceux-ci 


du de 


part aux affaires & de ſtipuler 


; 1 
letat des choſes Arn le brigaridage 
ſyſtẽmatique connu ſous le nom de 
Gouvernement Feodal, qui pendant un 
grand nombre de ſiecles, regla le fort 
de preſque toutes les Nations Euro- 
peennes , & qui ſubſiſte encore , en tout 
ou en partie, chez quelques Peuples 
modernes. Les Nobles ou les Grands 
ſont preſque en tout pays les Repre- 
ſentans nEs'des-Nations;en conſẽquenee 
les Nations ſont communement ſacri- 
frees aux intErets des Grands, qui, après 
les avoir ſẽparés de ceux de la Societe, 
fmiſſent t6t ou tard par devenir les 
eſclaves dun Prince habille. 
Es Rois profiterent Habilement des 


diviſions continuelles de ces Repreſen- 


tans armẽs pour les ſoumettre a l Au- 
torits Souveraine. Dans la vue de con- 


tre- balancer leur pouvoir, ils admirent 


le 3 „ ſous le nom de Communes 
iers-Etat, dans les aſſemblées 
nationales, ot celui- ci fut reprẽſentẽ 
par des citoyens de ſon corps. De cette 
maniere, la partie la plus nombreuſe 
de la Nation obtint le droit de * 
es pro- 

pres intérèts. Mais comme ces interets 
ne s accorderent que rarement avec 


D3 


HAR 11 
ceux des Princes, ceux: ci ſe ſervirent 
des forces & des richeſſes dẽpoſẽes dats 
leurs mains, pour diviſer, intimider, 
corrompre les Reprẽſentans de leurs 
Nations, qui eurent ſouvent autant A, 
redouter la trahiſon ou la vẽnalité de 
ceux qu'elles avoient charges de mẽna- 
ger leurs droits „ que les entrepriſes 
violentes ou les artifices de la puiſſance 
ſupreme. Les Souverains, qui toujours 
tendirent au:Delpotiſme ont ſouvent 
reuſſi a; dẽtruire peu a- peu les corps 
anciennement charges, de temperer. & 
| ancer leur pouvoir; ces corps 
{font an&antis dans pluſreurs contreess 
mais quand les Rozs-n'ant; pu parvenir 
à les faire diſparoitxę, ils te font ſervi) 
de Vappas des titres, des rẽcompenſes, 
des places, des richeſſes pour mettre 
dans leurs propres intẽrgts ceux qu ils 
voyoient charges des intẽrets de leurs 
Peuples. Ainſi, la repreſeritation devint 
illuſoire , & la Puiſſance Souveraine 
trouva pour l ordinaire, dans les Reprẽ- 
ſentans des nations, des hommes tou- 
jours diſpoſẽs a entrer dans ſes vues, 
& à munir ſes yolontes de leurs ſuffra · 
ges venaux. 2 . 


C5T ainſi que par l activitẽ des Prin 


5 LI 


I 
ces ou de leurs Miniſtres „par la per- 
fidie des Repréſentans des Peu 2 * 
par la diviſion des interets des differens 
Ordres de I Etat, par la negligence ou 
Tinexperience des Nations, la liberté ſe 
perd peu- a- peu, & finit ſouvent par 
Faire place a un deſpotiſme avere , 
qui parvient quelquefois à I'steindrs 
totalement, dans le cœur meme des 
. Le probleme le plus importa it en 
Politique, c'eſt de trouver le moyen 
-d'empecher que ceux qui n ont aucune 
part au Gouvernement, ne deviennent 
1 proie de ceux qui les gouvernent. 
= remedes oppoſer aVambition des 
Princes toujours prets à tout envahir.? 
Comment une Nation peut - elle ſe met- 
tre en garde contre E trahiſons de 
ceux qu'elle charge de parler en ſon 
nom? Comment garantir ſes Repreſen- 
tans des ſeductions de la Puiſſance Sou- 
veraine qui diſtribue tous les biens que 
les hommes deſirent? Ces effets ne 
peuvent $'operer que par le moyen de 
1 loix, faites pour fixer les droits 
& des Souverains & des Repréſentans 
gu Peuple, & pour reunir d intéréts 
1995 les membres de la Sociere, * 
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Unx trop grande maſſe de pouvgir 

& de richeſſes confice au Monarque', 
des prérogatives trop ctendues ,. des 
droits indéfinis, font des choſes qui 
Finviteront toujours à empiẽter far les 
droits legitimes de ſon Peuple. Un 
Prince toujours arme-deviendra tot ou 
tard le maitre abſolu d'un Peuple de- 
ſarmẽ; celui- ci n'aura- jamais la force 
de parer les coups inopinẽs que auto- 
ritE ſouveraine voudra lui porter. Tant 
de nations ne font aſſervies, que parce 
qu en tout pays leurs chefs ont a leurs 
ordres des mercenaires, des hommes 
fans Patrie, ou qui ne connoiſſent pas 
d'autres liens que ceux qui les attachent 
aux intErets de leurs maitres. C'eſt de 
la Societe que doivent dẽpendre les ci- 
toyens qu elle ſtipendie ; c'eſt a la So- 
ciẽtẽ qu ils doivent jurer d' etre fideles; 
nulle puiſſance ne peut avoir le droit 
d armer contre la Patrie les enfans 
quelle nourrit. C'eſt pour fe dẽfendre, 
qu'une nation a des armees. Ce n'eſt 
pas pour tre aſſervie quelle entretient 
des ſoldats: une nation armee tiert 
dans ſes mains ſa propre furete. Dans 
un pays jaloux de fa liberté, tout ci- 
toy en deyroit ètre en Etat de porter les 


＋ 


by. 


arnies. Si le mech te la guerre faiſoit 
artie de I'Education publique, nulle 
orce ne pourroit uſurper les juſtes 
droits d'un peuple. 1 
Les deniers publics, levés ſur le 
travail & les poſſeſſions des citoyens, 
ſont deftines a fervir aux vrais beſoins 
de Etat; ils ne ſont pas faits pour en- 
tretenir la ſplendeur & la vanite d une 
cour , ou pour corrompre les Repre- 
ſentans du Peuple. Ce n'eſt pas pour 
alimenter la pareſfe de quelques cour- 
tiſans inutiles , ou pour rEcompenſer” 
les conſeils perfides de quelques favo- 
ris, que les citoyens ſacrifient une por- 
tion de leurs biens. Les tréſors d une 
nation ne peuvent, fans une prevarica-. 
tion manifeſte, etre employes à la cor- 
rupt ion ou a payer des traſtres. La Na- 
tion elle mEme doit confier les fonds 
deſtines'au maintien de la choſe publi- 
qe, à des hommes choiſis qui lui en 
rendent un compte fidele à elle- meme, 
ſous peine d'etre ſEverement punis. Les 
malverfations, & les vols publics ſont- 
ils donc les ſeuls que les loix doivent 
autoriſer? Ha n 2 
Fo etre fidẽlement reprẽſentẽe; 
ay | | D 


% 


la Nation Goiltb las citoyens liés I 

Etat par leurs poſſeſſions, intereſſes a 

ſa conſervation ainſi qu au maintien le 
la liberté, ſans laquelle il ne peut x 
avoir ni bonheur ni ſarete. Envain une 
Societe remettroit - elle ſon ſort entre 

les mains d' hommes avares, vicieux , 
debauchẽs, ſans conduite, ſans lumie- 

res, ſans ae „ qui ne connoitroĩent 

point les droits de Te quité; le Peuple 

ne ſe. trompe guere fur les hommes 
qu'il a ſous les yeux; quiconque a dlwuu 
'meErite & des talens ſe fait bientòõt con- 
'noitre a. ſes, concitoyens. Une nation 

doit choiſir des gens de bien, ſi elle 

veut étre tranquille ſur ſes intéréèts. 4 

Pon avoir des Reprefentansdignes 

de ſtipuler les interets de la Patrie , la 
wenalits, la corruption, la licence & la 
'briguedoivent Etrerigoureuſement ban- 
nizs des elections; un Peuple qui vente 
la chement ſes ſuffrages, doit S attendre 
a etre làchement revendu. La voie tran- 
quilfe du ſcrutin doit etre prẽſerte à ces 
tlections tumultueuſes qui nẽceſſaire- 
ment font diſparoitre le ſang froid de 
Ja raiſon. Quels fruits peut-on ſe pro- 


mettre de Repreſcntans elus au milieu 
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de la crapule & dans les orgies auſſi 


turbulentes que le feſti 1 des Centaures 
4 des Lapithes? 

-'S&TrI5FAITS du choix dena de 
vice concitoyens, ou, {1 Pon veut, du 


'falaire fixE par la Nation; les Repre- | 


ſentans s engageront de la fagon la plus 
folemnelle a ne recevoir ni faveurs, ni 


i graces du Trone , ſous 


: eine Fetre dechus par le-fait de droit 
Is ſtipuler les interces' de leurs conct- 


toyens. Que ceux - ci d ailleurs ſe con- 


ſervent le droit de rẽvoquer les pouvoirs 


qu'ils trouveront avoir remis en des 


mains infidelles. N'eſt il donc pas dans 


Pordte que les Repreſentans dependent 
de leurs Conſtituans, qui ſeuls doivent 
juger, ils ſont bien ou mal reprẽ - 
ſentes - 

- NbL Reprefentant Ten peuple ne 


Leit etre perpẽtuet, ni tranſmettre ſon 


droit a fa poſterits: Les interets de tout 


homme ſont ſujets a varier: tout corps 

permanent ſe fait des dtoits & des ĩntẽ - 
'Tets a part. La naiſſance ne dome ni 
les talens, ni ta ſageſſe, ni les vertus 
næceſſaires endl remplir des fonctions, 


-defquelles de d le bien - etre d'une 
nation entiere. 2 —_— Py 


doit conduire 3 cette magiſtrature ho 
norable. 1 
La faculté d' lire des reprẽſentans 
ne peut appartenir qu'a de vrais ci 
toyens, C eſt-à-dire, a des hommes in- 
tẽreſſẽs au bien du public, lies a la Pa- 
trie par des poſſeſſions qui. lui rẽpondent 
de leur attachement. Ce droit neſt pas 
fait pour une populace deſceuvree, pour 
des eee indigens , pour des ames, 
viles & mercenaires. Des hommes qui 
ne tiennent point a PEtat , ne font pas 
faits pour choiſir les adminiſtrateurs de 
Etat. 
Par le mot Peuple, on ne déſigne 
point ici une populace imbecille qui, 
Yrivee de lumieres & de bon ſens, peut 
a chaque inſtant devenir J inſtrument & 
le complice des DEmagogues turbulens 
qui voudroient troubler la ſociẽtẽ. Tout 
homme qui a de quoi ſubſiſter honne- 
tement du fruit le ſa poſſeſſion, tout. 
pere de famille qui a des terres dans; 
un pays, doit etre regarde comme ci- 
toyen. L'artiſan, le marchand, le mer- 
cenaire doivent etre protEges parl'Etat: 
quils ſervent utilement à leur maniere, 
mais ils men font de vrais membres, 


que; lorſque par leur travail. & Ileus 


r Ie 


induſtrie, ils y ont acquis des biens 
fonds. C'eſt le ſol, c eſt la glebe.qui 
fait le citoyen; un Politique moderne 
a. dit avec raiſon que la terre conſtitue 


la baſe phyſique & politigue un Etat. - 


Uxz Repreſentation ſagement dil- 


tribute pourroit remédier aux incon- 


veniens qui rẽſultent de la trop grande 
Etendue d'une nation. Dans ce cas cha- 

que province ou diſtri pourroĩt avoir 
une aſſemblce de Reprẽſentans ou d E- 

tats Provinciaux', Etablie dans chaque 
diſtrict, qui choiſiroient quelques- uns 
de leurs membres ou deputes pour ſe 
rendre à l' Aſſemblẽe Nationale ou aux 
Etats Generaux, Ces Etats particulier 
donneroient leurs inſtructions à leurs 
Deputes, & leur preſcriroient la con- 
duite Pls auroient à ſuivre d'apres le 
vœu du diſtrict ou de la province. 

EN EIN les Etats ou Repreſentans, 
d'une nation doĩ vent avoir. le droit de. 
8 aſſembler a. volonte;, pour travailler 
aux affaires publiques „ ou bien à des. 
temps fixes, ſans avoir beſoin d une con- 
vocation expreſſe: ils doivent pareille - 
ment ſe ſẽparer de leur plein gre. Lex- 
perience nous montre que les Princes 


toujours ennemis des obſtacles qui s or. 


1 
'Boſent à leurs volontes arbitraires , ne 
ou pas-empreſles a convoquer les Re- 
preſentans de leur Peuples ; ou bien 
ils diffolvent leurs aſſemblees, des qu'ils 
ne pre voient pas ppuvoir les amener à 
leurs vues. | 


CHAPITRE V. 


De ta liberte de penſer. Influence de lu 
| Liberte ſur les Mœurs. 


1 | : 
L A libre communication des idees:, 
Pinſtruction, la publication des dẽcou- 
vertes utiles font des choſes intẽreſſantes 
pour toute Societe. Tout bon citoyen 
doit ſes talens & ſes lumieres à ſes 
aſſocies. Ainſi, dans un pays bien gou- 
vernẽ,; homme eſt en droit de penſer-, 
de parler & d' ccrire; cette libertẽ eſt 
une digue puiſfante & neceffaire contre 
les complots & les attentats de la 
tyrannie. Un bon avis, un ëcrit peuvent 
Etre quelquefois des ſervices importans. 
H neſt point de citoyen qui ne doive 
contribuer à la fElicite de fon pays; 
Thomme qui penſe, inutile & deſa- 


Brtable ſous le Defpotiſme, ſert g 


3 n “ 

Patrie par ſes recherches & ſes re- 
flexions. L'apathie, Vindifference pour 
Te bien public ne peuvent étre des ver- 
tus, que dans des eſclaves; elles n'en 
ſont pas pour homme de bien qui doit 


:Sintereſſer au bor heur de ſa Patrie. 


Cxlut qui, ſous pretexte de ſervir 


la Societe, ne cherche quia la troubler 
en calomniant ſes ch-fs, en a'larmant 


mal - à : propos ſes concitoyens , en 
plangeant le poignard dans le cœur de 
ſes: afſocies, un tel homme, dis - je, 


auſſi peu ſenſée, que de les SONY 


"Mes, que. 
SED ta * i 
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kk religion de ſes peres, y eſt attach 
ar habitude, & la ſuppoſe nẽceſſaire 
ſon bonheur Eternel. N nappartient_ 
donc qu'a la tyrannie de vouloir lut 
arracher ce qui lui paroit indiſpenſahle 
a ſon bien - étre. Nonobſtant ces rẽ- 
flexions {i ſimples, on ne voit pas 
meme dans les nations les plus libres, 
une tolerance complette en matiere de 
religion. Le Chriſtianiſme, inſociable 
par ſon eſſence, ne permet guere aux 
partiſans de ſectes diffẽrentes de s ai- 
mer. En tout pays la Religion du Prince 
opprime & fait ſentir ſon antipathie I 
ceux qui refuſent de Vadmettre; Rien 
de plus contraire à I'humanite, a la 
juſtice , à la ſociabilite parfaite; que 
toutes les Religions nationales qui prẽ- 
tendent jouir excluſivement de Vappro- 
bation du ciel; elles deviennent com- 
munEment tyranniques , ennemies de 
la liberté de l homme, & foulent aux 
pieds les devoirs les plus ſains de la 
rennen. 
. Lxs. ſectes multiplies ne deviennent: 
dangereuſes dans un Etat, que lorſque 
Tune dentre elles garroge le droit de 
2 5 ou dopprimer les autres. 
A violence ſeule fait Eelore des fanati; 


(81) OT 
ques , & produit des troubles dati 
Etat. La liberts de penſer & d'ecrire_ 
eſt un contrepoiſon aſſure contre les 
folies & les tranſports du fanatiſme. La 
raiſon cultivce en liberté, rEpand ſes 
lumigtes chez un peuple libre, & 
amortit peu- à peu influence des chi- 
meres & des terreurs paniques, D'ail- 
leurs ſous un gouvernement heureux & 
ſage, les impoſteurs n ont pas de motifs 
pour Echauffer les eſprits; ce n'eſt que 
dans une nation opprimee & mEcon- 
tente, que les four trouvent des 
materiaux diſpoſẽs a s allumer. Une 
nation vraiment libre ſeroit bientos 
heureuſe & raiſonnable, & par conſẽ- 
quent tres · difficile à troubler. 
ON nous dira peut · Etre que les pays 
libres que nous voyons aujourd Rui, 
ſont ſujets a des troubles frequens , & 
a des factions continuelles, Mais il eſt 
aifs de voir que ces dẽſordres viennent 
de ce que, meme dans les nations les 
plus libres, la liberte reſt point encore 
Etablie fur une-baſe aſſez ſolide. On eſt 
force de craindre ſans ceſſe pour elle, 
ſar-tout quand on a lieu de voir quelle 
eſt ſans ceſſe ouvertement & ſourde- 
ment attaquee par des ennemis ꝑuiſſans, 


| (83) - | 
tes & fur leur EAN ils ne fourni- 
rojent pas ſi ſouvent des pretextes aux 
entrepriſes des factieux, des eſprits 
inquiets & turbulans. En général les 
hommes preferent le repos. au mguve- 
ment: leur pareſſe , leur timidits, 
Tamour du repos, les hens fi puiſſans 
de Phabitude les retiennent, tant qu'ils 
croient entre voir le terme de leurs 
Peines. Ne voyons nous: pas des peuples 
tres-malheureux, qui ſouffrent en fi- 
Tence , & qui m oſent rien entreprendre 
Pour améliorer leur fort? II n'y a 
Pour l ordinaire que Vexces de la tyran- 
Nia, qui mette les nations en feu; c'eſt. 
alai#les Tyrans que Yon doit regarder | 
comme les vrais incendiaires, Locke 
nous dit, qu une longue (ſuite d'oppreſ= | 
Fons, d abus, de negligences , d'mnjuſ- 
. tices, de prevarications font aſſe con- 
nolcre à tou citoyen raiſonnable, {erat 
de ſon pays „ en cas que pour lors la 
mation vienne i S expliquer, il ſaura 
qu'il ne doit pas ſe ranger du cote des 
Irigands & des pirate. 
* CtsT:, je le répete , a la Nation, 
force unique & veritable de toiffe auto - 
'#ite legitime , qu'il appartient de juger 
fi elle eſt bien ou mal gourernee, bien 
' . 


& 
(82) 

& defehdue par des amis foibles ou des 
traitres. Dailleurs, comme on a deja 
dit, les agitations auxquelles des pays 
libres ſont ſouvent expoſes ſeroient 
elles · memes pre fẽrables à la ſtagnation 
mortelle que. le deſpotiſme, produit. 

Mais nous avons deja fait voir ce que 
Yon. doit penſer de la tranquillite que 
le Deſpotiſme procure; & tout nous. 
Prouve que c eſt dans les contrezs od. il 
regne avec le plus de violence, que 
Lan voit les rc volutions les plus ſubites, 
les plus terribles „les plus farales ; aut 

Yeraanss, | [1;. 

Las r6voltes des peuples ſont toujours. 
des. effets de 1 approſion de la tyran- 
* „ les Prog prennent de la 

n de ta haine : pour leurs chefs, 
qu après avoir es mar 

Eitérses de 1 . 3 
L injuſtice des Souverains briſe les liens 
de la Société; leur licence invite les 
—.— à la licence; leurs attentats 

rovo quent des attentats, ou forcent 
es Nations à les punir & à fe faire 
Juſtice elles - memes. Si les Princes 

Etoient plus juſtes, les ſujets ſeroient 

plus tranquilles: $ils ratte-toienr pas 


@ tout moment ſur les droits de hom- 


1 
eu mal repreſentee ; ſi ſes loix lui ſont 
utiles ou nuiſibles.' Un Gouvernement, 
quel qu'il foit, eſt fait pour la Nation, 
& non la Nation pour le Gouverne- 
ment. Les Rois ſont faits pour les Peu- 
—4 & non les peuples 3 les Rois. 

ne Nation ef? donc en droit de rẽ vo- 
quer, Cannuller , d'ẽtendre, de reſ- 
treindre, d expliquer, d altẽrer tous les 
pouvoirs qu elle a donnẽs: quand elle 
combat mm Fyran, elle combat un fu- 
rieux , elle defend de ſes coups; ce 


n'eſt pas elle qur ſe: revolte, c'eſt le 
Tyran. Si chaque individu de notre eſ- 
pece à fe droit de ſe defendre contre 
Faggreſſeur qui Fattaque, par quelle 
Etrange juriſprudence une Nation en 


corps feroit elle privẽe d un droit que 
Fon ne peut conteſter au dernier des 
eitoyens ? Un peuple peut, non: ſeule- 
ment reſiſter au Tyra qui Poutrage & 
qui travaille à fa ruine, mais encore il 
mu le trairer en ennemi: „il a viole 

s loix, de quel droit rẽclameroit- il la 
protection de ces loix? Deſtinees a ſer- 
vir de bouclier à ceux qui rempliſſent 
urs engagemens envers la Société, 
elles ſont faites pour chatier tous ceux 
qui sen dEclarent les ennemis. 


e 
E 


Mars ſi les Nations jouiſſent inconteſ- 
tablement du droit de punir les Tyrans 
qui les outragent, ce droit appartient 
aucunement au citoyen iſolẽ; celui - ci 
ne pourrojt ſans crime ſe rendre juge 
dans ſa propre cauſe. Le plus juſte des 
Princes, le plus cher a ſon peuple ne 
ſeroit pas a couvert des attentats d'un 


. fanatique ou d un \c<lerat, sil Etoit per- 


mis a tout citoyen de juger ou de punir 
les chefs de la Societe, Ceſt a des Loix 


fondamentales , dictees par la juſtice, 


la prEvoyance , le lang froid , qu'il ap- 
partient de fixer les droits des Princes 
& les bornes de Yobeiſſance des Sujets, 
Ceſt d'apres ces loix , & non après 
le caprice ou le reſſentiment du citoyen 
ſouvent aveugle, que les Souverains 


doivent ètre jugẽs 18. 


Tovzouzs inquiets ſur des droits 
qui ils ſavent n'etre fondes que ſur l opi- 


nion &le prejuge; toujoursjaloux d'une 


autoritẽ qu'ils ne veulent partager avec 
perſonne ; toujours avides d'un deſpo- 
tiſme qu'ils ne peuvent exercer ſans 
' (18) Suivant les Loix de Sparte , les Ephores eroient 


les Juges des Rois, & les puniſſoient au nom de Ja 
Nation, * ils Payoient méxité : ce Tribunal avoir 


| ep le droit de les condamner à la mort. Si Charles 


Roi CAnglererre fut un Tyran il fur condamng 


\ 


Sa oa 
was a7: 7 # 4, "24 a | 7 Me 
altarmes & ſans danger, les Printes 
regardent commune ment tous ceux quĩ 
reclamenten faveur des Peuples, comme 
des ennemis de toute autorité, tandis 
gu ils en font les amis les plus ſincered. 
Si nul Citdyen weſt intereflea vivre dans 
la ſervitude, nul Souverain n'eſt intẽ- 
- 3: kane A N : LEE « : 
reſſẽ a exercer la tyrannie, qui, comme 
tout le dẽ montre, devient toujours 
fatale à celui qui Vexerce, & met en 
danger ſa vie ainſi que ſon autorits. | 
* INDEPENDAXNMENT de Pequite qut 
veut que le Souverain rempliſſe ſes de- 
voirs , il eſt de ſon interet d'etre exacte- 
ment inſtruit des beſoins, des vœux, des 
£34. | . \ . « I 
dilpoſitions de ſon Peuple: celui-ci ne, 
peut s exprimer paiſiblement que par la 
voix de ſes Repreſentans qui partagent 
ſes. beſoins & forment les memes deſirs. 
Lorſque les loix fondamentales d'un 
Etat ont neglige d'<tablir des corps 
charges de ſtipuler les intErets des Na- 
par des rebelles , qui de leur autorité privie s (tabli- 
rent Juges du. Souverain ſans Laveu de la Nation. Les 
peuples preſque en tout pays, ou n'ont pu faite des 
Loix , ou ont {i peu prevu les cas. que la viclence ter- 
mine ſeule les querelles des nations avec leurs Chefs. 


Juſquiici dans aucune contree les hommes ne ſont par- 
venus à faite, ni des Loix fondamentales ſolides, ni 


des Capitulations ſtables & raiſonpables avec les So 
; crain * f 4 41 3 : | | An * 


l 


Etoient orignairement deſtinés à parle 
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tions 3 ou lorſque la yrannie eſt pars 
venue 2 fermer la bouche de ceux qui 
en leur nom, par la nẽceſſitẽ meme des 
choſes , il ſe forme des corps qui repre= 
lentent aux Souverains les veritss que 
teurs Courtifans & leurs Miniftres leurs: 
taiſfoient ignorer. En les rẽduiſant au 
filence ,'le Prince ne declare: t- il pas 
hautement qu'il ne veut pas connoitre 


la vérité, qu'il approuve les abus dont 


ſes ſujets ſe plaignent , qu'il prẽtend 


les Eternifer? Les eſclaves d'un tyran 


n' ont perſonne qui lui parle pour eux 
ils ne lui parlent que par des rẽvoltes, 
des revolutions, des aſſaſſinats. Les Ja- 
niſſaires ſont en Turquie les ſeuls Re- 
prẽſentaus de la nation. Pour les fautes 
d'un Viſir, ils Egorgent un Sultan qui 
ſouvent ne ſe doute pas que ſon Peuple 
eſt mẽcontent. Dans les Gouvernemeng 
Deſpotiques, les plus grandes revolu- 


tions font commun&ment amenẽes par 


les cauſes les plus légeres & les plus 
imprevues. Le Deſpote eſt toujours 
expoſẽ aux coups de ſes eſclaves qui 
jamais ne voient qu'en lui la ſource de 
leurs maux; il eſt extermine ſouvent 


| avec plus de promptitude & 0j8s 4 


E 


* 
4 


formaliteEs que 10 dernier de ſes Sujets. 
eſt toujours la tyrannie qui arme les 
_ mains des hommes contre elle-meme. 
Tels font les effets de ce gouverne- 
ment dangereux pour lequel les Prin- 
ces ont la folie de ſoupirer, faute den 
apperce voir les dangers. 3 
8 Bans un Etat Deſpotique, le Del. 
pote le plus debonnaire eſt ſouvent traits 
avec autant de fureur, que le tyran le 
plus coupable, il eſt puni pour les cri- 
mes de tous ſes miniſtres. Ton regne ef Y 
fn: , diſoit un Effendi au Sultan Ach- 
met, tes ſujers revoltes ne te veulent plus 
pour maitre , ils demandent à grands cris 
ton neueu. Que ne m'a-t-on plutot appris 
la veruwe, rẽpondit le Sultan a0cableꝰ 
Mais quel eſt le rEmEraire qui oſeroit 
parler vrai a un maitre dont un ſeul mot 
peut ancantir fon eſclave? Conſeiller 
un Deſpote, Ce/?, dit un Perſan, layer 
es mains dans ſon propre ſang. Ce neſt 
gue dans un pays libre que le Souve- 


rain peut entendre la veérité, & jouir © 

en ſüretẽ d'un pouvoir legitime. 3 

On ne peut trop le rẽpẽter aux Prin- 
ces; nulle Puiſſance ſur la terre n'eſt 
allurée, fi elle ne reconnoit des bor- 
pes, toujours aſlez fixes par la juſtice 
| & 


; '\ 
N * 


(89) 


Jets: & la raiſon. Un pouvoir illimits entre 
e les la main de l homme doit, par la nature 
eme. mème de homme, deEgenerer en abus, 
rne- & devenir auſſi tuneſte pour celui qui 
Prin- l'exerce, que pour ceux contre leſquels 
den ce pouvoir eſt exercẽ. Tout prouvera 
dans le cours de cet ouvrage, que Pin- 
Del- tEret du Souverain ne peut jamais ſans 
raitẽ danger ſe ſẽparer de celui de la Societe 
an le qu'il gouverne: cet intEret demande que 
s cri-„ Yautorits ſupreme ſoit guide par la 
ne ef morale, également neceſlaire au bon- 
Ach- heur, & de ceux qui gouvernent, & 
t plus de ceux qui ſont gouvernes. ; 
[s cris Ic y a dans le pouvoir abſolu quel- 
pris que choſe de ſi ſẽducteur pour ceux 
able? MF qui ne Font point enviſage ſous. ſon 
ſeroit vrai point de vue, qu il eſt toujours 
mot tres difficile d'en. ſouſtrai e une portion 
ſeiller a ceux qui ſont accoutumes a l'exercer 
laver tout entier ; a ceux qui font conſiſter 
eneſt leur gloire dans la faculté de ſuivre 
ouve- aveuglément leurs fant uſies; à ceux 
jouir qui ont entre les mains des forces pour 
26.0 detendre ce pouvoir. Laffranchille- 
Prin- ment des Peuples ne peut étre que 
> n'eſt 'ouyrage de la juſtice , de la ſageſſe, 
s bor- des lumieres , des grandes vues de 
juſtice ceux qui gouvernent; ou bien 1 à ce 
ä 
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defaut , de la prudence des Nations, 
que des circonſtances heureuſes peuvent 
quelquefois mettre à portẽe de reformer 
les abus qui les ont long · emps affligees. 
Cx reſt qu'en éclairant les hom- 
mes, que l'on peut efperer de les ren- 
dre & meilleurs & plus heureux qu ils 
ne ſont. Les Peuples & les Souverains 
font également intéreſſés aux progres 
des lumieres, & ces lumieres ne peu- 
vent <erre que le fruit de la liberté. 
Ce neſt que dans un pays libre, que 
Phomme apprend a penſer: tout hom- | 
me qui ne reflechit point eſt auſſi peu 
capable de rEgler ſes mœuts, que de 
fe rendre heureux. Le rẽpublicain eſt 
fer; le ſujet du defpotiſme eſt ſeuple 
& poli; le citoyen libre a du reſſort, 
de TEnergie , du courage; il connoit 
ſes droits, il fent fa dignité, il s'eſtime 
Tui-meme , il fait cas de l'eſtime des 
autres, Ces diſpoſitions inconnues des 
ames avilies qui rampent ſous le deſ- 
potifme , viennent de l'idée de la ſé- 
curitE , de la connoiſſance des appuis 
que la Societe procure, de la certi- 
tude on Von eſt que perſonne n'eſt 
en droit de nuire. Dans une nation 
libre, chaque citoyen fe ſent defendu 


. 
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par la loi & foutenu par tous ſes con- 
citoyens; il ſqzit que {a perſonne & 
ſes biens ne ſont point à la merci du 
plus fort, & que nulle puiſſance ne 
eur” lui atracher des avantages qui 

ui ſont garantis par tous ſes aſſociè's. 
Aist la liberté ennoblit FThomme, 


Aleve ſon ame, lui inſpire le vrai ſen- 


timent de Phonneur, le rend capable 
de geéngroſitè, damour du bien pu- 
blic, enteuſiaſme pour la Patrie , 


de nobleſſe & de vertu. 


Cx n'eſt que dans un pays libre , 
qu'il exiſte une Patrie digne d tre ai- 
mée & defendue par ſes enſans. La 
Patrie weſt qu'une maratre peu faite 
pour Ctre aimee , quand elle eſt aſſer- 
vie ſous les caprices d'un tyran. Ceſt 
dans le ſein d'une nation libre, que 
Yon trouve des vertus publiques: Ceſt 
I que des citoyens opulens cherchent 
a plaire a la nation, a meriter ſon e- 
time, a $'illuſtrer par des monumens 
utiles. Des eſclaves ab ects n'ont d au- 
tre but que de plaire à leur deſpote 
& de gagner fes faveurs par des baſ- 
ſeſſes. Le pouvoit abſolu amortit l'a- 
mour de la Patrie ; Videe du bien pu- 
blic lui fait ombrage ; * ne ſe fait 
2 


„ | 
pour la-nation ; tous les monumens 
& les travaux n'ont pour objet que 
de repaitre le faſte, la vanité, la fan- 
taiſie du matte; le public dẽdaigné 
neſt jamais compte pour rien; dans 
les entrepriſes les plus ruineuſes pour 
lui, on ne conſulte que la commodite 
du Prince, & jamais celle des Sujets 
mepriſes, Le bon citoyen eſt une plante 
exotique & rare qui ne peut point pren- 
dre racine dans un terrein que le deſ- 


potiſme a deſleche. 


Lu raifon cultivee eſt le plus fur an- 
tidote contre la corruption des mœurs: 
mais la raiſon ne ſe cultive que dans 
un pays de liberté. Le deſpotiſme , 
Zo que la ſuperſtition , eſt ennemi nẽ 
de la raiſon humaine; il ne veut com- 
mander qu à des eſclaves prives de rai- 
ſon, de lumieres & de meurs, _ 


n dans les pays qui jouiſſent de la 

lus grande libertẽ nous voyons regner 
5 vices & des defordres auſſi grands 
que dans ceux qui font aſſervis, c'eſt 
que juſques, ici les Nations les plus 
libres n'ont point aflez r&flechi aux 
objets faits Pave efficacement contri- 
buer au bonheur national ; elles n' ont 


point ſenti importance de Veducation, 


| ig neceſſits de 
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22 des Venfange 
des citoyens vertueux; elles n ont point 
"reconnu les vices de ces inſtitutions 
"antiques qui livrent la Jeuneſſe entre 
les mains des hommes les moins ca- 
ö 2 de la rendre utile a la Societe. 
Les légiſlateurs de ces nations, entrai- 
nès par la routine, ou livres eyx-memes 
à des paſſions & à des vices nuiſibles, 
n' ont point ſenti la liaiſon nẽceſſaire de 
la vertu avec le bien public, & des 
lumieres avec la vertu. IIs n'ont pas 
vu que la liberté ne peut Etre bien 
defendue que par des ames nobles , 
| honnetes , genereuſes , & qu'elle ne 
peut long-temps ſubſiſter, quand elle na 
pour ſoutiens que des ames venales 
ou des hommes corrompus. Enfin ces 
legiſlateurs n'ont point aſſez veille ſur 
les mœurs du Peuple , qui commu- 
nẽment prive de raiſon, ne ſait jamais 
diſtinguer la liberté de la licence, Le 
Peuple étant par- tout la portion la 
moins inſtruite & la plus inconlideree 
d'une nation, eſt fait ſur- tout pour at- 
tirer Vattention du lẽgiſlateur, & doit 
etre contenu par des loix Equitables , & 
par une police ({Evere qui Pempeche 
de troubler la Societe ou de commet- 
tre des injuſtices, 2 
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Mars, par un effet naturel de la 
pareſſe ou du peu de prevoyance des 
"Hommes , ils sendorment nh 


ment, des quiils jouifſent du bien-Etre 
1 & s' occupent tres - peu de 
avenir. La liberté, continuellement 
attaquee par Vambition active, de- 
mande à étre defendue par des ci- 


toyens vigllans. Lengourdiſſement & 
le fommeit ſont auſſi nuiſibles à ſa 
berté, que les faRtions & les dil - 
ſenſions civiles (19). Le deſpotiſme 


ſgait mettre tout a profit; quand il ne 
eut rEuflir de vive force, il s introduit 


'a la faveur de la langueur ou les fi- 


cheſſes & le repos plongent ſouvent 
les Nations. L'oppreſſion & le mal- 
Heur, quand ils n'ecraſent pas les hom- 
mes tout- A- fait, les tiennent Eveilles 
& preſſent fortement le reſſort de leurs 


ames; voila pourquoi du ſein oppreſſẽ 


Fun efctaye dont Tame n'eſt point en- 
tore brifee, Pon entend quelquefois | 


ſortir des cris plus pergans que ceux 


des citoyens d'une Societe qui jouit 
Cune partie de ſes droits. 
(19) Liber: per inertiam amirri r. 

| SAIIU er. 


e YL: 
Reflexions fur le Gouvernement Britan- 
” nique. 


Siu Nations doivent efpdrec de fo 
voir quelque jour plus ſages & plus 
fortunces , ces „ comme on vient 
de le dire, ne peuvent tre attendus 
que du progres des lumieres , du de ve. 
loppement ultérieur de la raiſon humai · 
ne, des experiences reitErdes , des 
rẽflexions ſerieuſes fur le paſle, le pre+ 
ſent & l'avenir. S il eſt rare de trouver 
des hommes qui reſlechiſſent, il eſt plus 
rare encore de trouver des nations dont 
les idẽes ſe tournent avec ſuite, meme 
{ur les objets les plus intéreſſans pour 
elles. Les experiences des peres font 
communement perdues pour les enfans. 
Les revolutions anterieures (ont biemòt 
oublices par les ſocietes prefentes, Le 
gros des hommes fe laiſſe entrainer par 
rhabitude, & ne ſe donne gueres la 
peine de mediter fur les choſes qui 
ſe paſſent ſous ſes yeux; on 8 que ce 


7 


Aui ſubſiſte a toujours ſubſiſts & ne peut 


etre autrement qu'il n'eſt [20]. 
VoIL A, ſans doute, la cauſe de cette 
indifference preſque genẽ rale que l'on 
trouve Cans les hommes ſur les objets 
qui ſeroient en droit de les interefler le 
plus; voila la cauſe de l'indolence qu'ils 
montrent, lorſqu'il s agit de la rẽfor me 
des mœurs ou des abus politiques. Cha- 
cun ſouffre; chacun ſe plaint ; chacun 
de ſireroit que les choſes allaſſent autre- 
ment, mais bient6t on fe conſole par 
Videe qu'elles n'ont jamais ẽtẽ & ne ſe- 
ront jamais plus ſagement diſpoſces. 
C'eſt ainſi que preſque tout le monde 
raiſonne. Ceſt ainſi que la pareſle des 
hommes vient à bout d'amortir , & de 
vaincre en eux juſqu'a la tendance natu- 
relle qui les excite à chercher le bien- 
etre. Les Nations, comme les indivi- 
dus perpẽtuellement occupees d ob- 
Jets frivoles, dans leſquels l' opinion & 
le prẽjugẽ leur font placer la felicite 
' ſupreme, perdent a chaque inſtant de 
[26] I. dimus ad exemp!a , nec ratione componimur , 
ſed conſuerudine abducimur, Vorxz SENEC. EPIST. 124. 
Aſfiduitate quoridiand & conſuerudine oculorum aſſueſ- 
cunt animi, neque admirantur, neque requirunt rationes 


earum rerum quas vi dent. p 
© "'VOYEZ CICERO, DE NAT, DEORUM , IIB. 25 CAP. 2» 


vue les objets Wii „& ſur leſquels 
leur fslicitéè durable devroit s'ctablir. 
Des 7 57 contens de jouir d'une 
portion de libertẽ ſouvent très- petite & 
très-· prẽcaire, s enthouſiaſment du com - 
merce, s enivrent de la paſſion des ri- 
cheſſes, ſacrifient tout a cette idole 
vaine , s engagent à tout moment dans 
des guerres fatales, ſe ruinent pour 
Senrichir ; & remplis de ces idées extra- 
vagantes , ne ſongent ni a remédier aux 
abus dont ils ſouffrent le plus, ni a fe 
procurer le bonheur interieur & domel- 
tique, ni a cimenter par des bonnes loix 
la libertẽ publique qu'ils font, expoſes a 
voir diſparoitre a tout moment. Voila 
comment les hommes cherchent tou- 
jours le bonheur au- dehors , courent 
apres ſont image , & ne voient pas que 
ceſt chez eux quiil faudroit Vetablir. . 
 APPLIQUONs ces reflexions a la Na- 
tion Britannique , la plus libre que Fon 
trouve maintenant ſur la terre, dont 
le gouvernement paſſe pour le chef- 
d'ceuvre de la ſageſle humaine ; qui jouit 
des plus grandes richeſſes & du com- 


merce le plus ẽtendu, & qui pourtant 


toujours en proie a des factions conti-, 
nuelles, ne renferme que des habitans 
EF” 


/ 


9¹ 
me contens de leut fort, & ſouvent plus 
malheureux que les eſclaves du Deſpo- 
n ß 
II ne ſuffit pas d'etre riche pour etre 
heureux, il faut encore ſavoir employer 
ſes richeſſes d'une fagon propre a pro- 
curer le bonheur. II ne ſuffit pas d' etre 
libre pour ètre heureux; il faut e point 
abuſer de la liberté, ne point la laiſler 
degenerer en licence, ne point en faire 
un uſage injuſte, Il ne Cat pas detre 
libre pour conſerver fa liberté; il faut 
en connoitre le prix, la regarder comme 
le plus grand des biens, & ne point la 
facrifier a des intérets fordides ou a la 
paſſion ſervile de 'argent, qui, plus 
que toutes les autres, eſt propre a de- 
grader les ames, a retrẽcir le coeur, a 
conduire Thomme a l'eſcla vage. 
LIS Peuple Anglois , celebre dans 
. Vhiffoire par ſon amour pour la libertE : 
gut long-temps le fix combattre avec 
fuccès contre les Rois, eſt gouverne par 
un Monarque dont le pouvoir eſt ſup- 
poſejuſtement balance par deux Corps 
charges de concourir avec lui dans la 
Feiffition-& dans Vadminiſtration des 
affaires Lun de ces Corps eſt compoſs 
des Nobles, ces Grands, des Pairs, du 
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Rdyaume; Fautre des Repreſentans du 


' Peuple, choiſis par le Peuple lui-meme, 


qui forment la Chambre des Communes. 

Dans Yeſprit de bien de gens cett? 
conſtitution. paſſe pour le plus grand 
effort de Peſprit humain: on croit jouir 
par ſon moyen des avantages de la Mo- 
narchie , de ceux de PAriſtocratie , & 
de la liberte Democratique. Mais pour 
juger ſainement d'une machine ſi com- 
pliquee, il faut contempler le jeu de 
2s differens reſſorts. Fl 

UNE Ariſtoctatie, compolee. des 
Grands, dont eclar n'eſt jamais qu'une 
Emanation du trone., doit, par fa na- 
ture meme , craindre le pouvoir du 
Peuple & favoriſer celui du Prince, 


ſource viſible des titres, des honneurs 
cCivils & m litaires, des penſions & des 


graces. Ainſi les interers de la portion 
ariſtocratique fe confondent & videm- 
ment avec ceux du Monarque , & ne 
peuvent preſque jamais Sen ſẽparer. Le 
Roi eſt donc aſſure de la pluralite des 


ſuffrages dans la Chambre des Sei- 
gneurs. D'ailleurs il y trouve dans les 
Feigneurs ſpirimels, ou dans les Eveques 
qu'il a nemmss, un parti toujours de- 
vouẽ à les volontés. Le Clerge fut en 


r Py 
tout temps & en toute contree bien plus 
diſpoſe a flatter les Princes dans leurs 
entrepriſes, qu'a dẽfendre la libertẽ des 
Peuples. Le Pretre, ainſi que le Del- 
pote, ne veut que des eſclavss, &c 
craint fur-tout la liberté de penſer. 
Tous les citoyens d'un Etat ſont 
Egalement intEreſſes au maintien de la 
liberté; toutes les diſtinctions des rangs, 
tous les privileges devroient diſparoitre, 
quand il s'agit d'un objet fi important, 
fait pour ſervir de baſe au bonheur ſo- 
cial, Les Grands, comme le peuple , 
ont un meme inteErer ; leur grandeur 
neſt rien, quand elle ne dẽpend que du 
caprice d un maitre. La diſtinction vaine 
& barbare du Noble & du Roturier, 
eſt - elle faite pour ſubſiſter dans un pays 
dont tous les citoyens doivent travailler 
de concert à foutenir les droits de la 
raiſon. & de la juſtice, fans leſquelles 
Ja liberté ne peut étre ſolide ? Eſt - ce 
donc etre libre & grand, que de jouir 
de privileges contraires a PEquitE? La 
2> diſtinction odieuſe & humiliante de 
* Nobles & de Roturiers ne ſigniſie dans 
> fon origine que des tyrans & des ef- 
„ Claves, des inſolens & des malheu- 
2 reux. » (21) 35 
122) Voyez Idces Republicaines, page 2. 
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I 4 Chambre des Communes qui 
forme la partie dẽmocratique du Gou- 
vernement Anglois, eſt une aſſemblés 
nombreuſe, & conlẽquemment tumul- 
tueuſe & diſcordante de Repreſentans 


qui, Elus une fois, ne pretendent plus 


etre comptables a leurs Conſtituans , 
& ne peuvent pas etre prives du droit 
de les reprẽſenter ou de parler pour 
eux. Ainſi ces Repreſentans peuvent, 
ſans court aucun danger, trahir les 
intérèts du Peuple & vendre fa liberté 


au Monarque: celui-ci, en vertu de les 


prerogatives , eſt le diſpenſateur unique 
des trẽſors d'une Nation, qui par-la lui 
fournit les moyens d'acheter les ſuffra- 
ges de ceux qu'elle charge de parler en 
ſon nom. Don Fon voit clairement que 
le Souverain & fes Miniftres font à 
portée de fe rendre les maitres abſolus 
des Repreſentans du Peuple. | 

Cxs Reprefentans ſont ẽlus par une 
Populace compolee en grande partie 
de citoyens indigens que leur miſere dif- 
pole à donner leurs ſuffrages aux can- 
didats qui voudront les payer. Ceſt au 
milieu des rixes , des cabales, des 
combats ſanglans d'une troupe ainſi 


compoſce, le plus ſouvent plongee dans 


(10) . : 
b. crapule & ivreſſe, que S cliſent les 
hommes qui ſeront charges de deten+ 
dre la liberts publique contre les entre- 
priſes d'un Monarque & d'un Miniſtere 
en ẽtat de corrumpre par mille moy ens 
les adverſaires qu on leur oppoſe. Des 
Repreſentans de cette trempe ui livre- 
ront ſans peine les droits d'un Peuple , 
* pour les choilir , a deja trafiquè de 
W | 
* Quz peut il rEſulter de cette con- 
duite auſſi ridicule que deſordonnee ? 
Le voici; une Nation à qui (a liberté a 
COute tant de lang & de travaux n'a 
pu acquerir juſquꝰici que le droit de vi- 
vre dans des tranſes continvelles ; pour 
navoir point eu la prudence de fe re- 
ſerver le pouvoir de punir des Repré- 
ſentans prevaricateurs, elle eſt force 
de ſouſcrire en ſilence a leurs plus indi- 
gnes perfidies. Les prerogauves. im- 
menſes accordees.a un Roi qu'elle fait 
Texécuteur des loix auxquelles ſeul it 
donne leur ſanction; qu'elle rend depo- 
ſitaire du tréſor public; qu'elle laiſſe 
maĩtre abſolu des armes: ces preroga- 
tives, dis- je, ſuffiſent pour le mettre a 
porte de ſubjuguer, quand il ſera en- 
treprenant, tous ceux qu il ne pourra 
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Egner par ſes largeſſes, ſes titres & 
les places. e e, 
UNE tres-Jongue experience prouve 
que, dans la Grande-Bcetagne , le Pa- 
tu iotiſne de ceux qui le montrent op- 


poles à la Cour ou au parti du mini- 


tere, n'a pour objet que dimportuner 
le Souverain, de contrarier les actions 
de ſes Miniſtres, de renverſer leurs 
projets les plus ſenſẽs, uniquement 
pour avoir part ſoi- meme au Miniſtere , 
c'eſt à-dire, aux dépouilles de la Na- 
tion, Le Patrigte Anglois n'eſt: commu- 
nement. qu'un -ambitieux qui fait des 
efforts. pour ſe mettre en la place des 


miniſtres qu'il dẽcrie; ou bien un hom- 


me avide quia beſom d' argent, ou bien 
un factieux qui cherche à rẽtablir une 
foi tune delabree. Des patriotes de cette 
trempe ſont · ils donc fairs pour prendre 
fincerement à cœur les interets, de leur 
pays Des qu'ils jouiſſent des. objets de 
leurs vœux, ils ſuivent les traces de 


{ leurs adverſaires, & deviennent à leur 
tour les objets de Venvie & des criaille- 


ries de ceux qu'ils ont dẽplacẽs: ceux 
ei paroiſſent à leur tour de vrais patrio- 
tes aux yeux d'un peuple inquiet, qui 


croit toujours que ſes vruis amis fone, 


(tog) 


Jer epnemis de ceux qui ſont acduel- 


lement en pouvoir. Les peuples ſont 


Eternellement repris dans les memes 


pieges. 


D'ov Ton voit que le Peuple ainſi 
- gouverne doit inẽceſſairement ètre en- 
trainé dans des factions ẽternelles; 


vivre dans une dẽfiance & des allarmes 


continuelles; il doit craindre le pouvoir, 
le credit & les artifices d'un Monarque 


ambitieux ou d'un miniſtere adroit. II 
doit craindre la complaiſance des grands 


r ce Monarque qui eſt la ſource de 


ur propre grandeur. Il doit craindre 
la perfidie des Reprẽſentans qu'il charge 


de ſes propres interets, & que tant de 
cauſes peuvent ſ{eduire. Enfin il doit 


Eraindre ſa propre folie. YL 
«Une Nation dechiree par des cabales , 


des factions, des émutes populaires, 
dd les droits d' aucun ordre de Etat ne 


font clairement fixes , dont les loix 
ailleurs ſont multiplices , inintelligi- 
bles, contradictoires, une telle Nation, 


dis- je, peut elle ètre jamais tranquille 


ou contente ? Tous les citoyens d'un 
Etat n' ont qu'un interet , C' eſt de vivre 
en paix, d'etre bien gouvernes, d avoir 
de bonnes loix , de jouir en ſũretẽ 
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ſacrifiera tout au deſir de s enrichir. Un 
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des avantages que la nature & Vinduf- 


trie peuvent procurer. Mais quel bon- 
heur & quelle ſüreté peut-it y avoir 
our un peuple que la brigue, le dé- 
Folly , l'intérét fordide de quelques 
marchands avides peuvent à chaque 
inſtant precipiter dans des guerres inu- 
tiles pour les vrais citoyens ,, dans deg 
depenſes enormes qui font naitre des 
dettes Enormes dont VEtat eſt accabls 
pendant une longue ſuite d annces ſans 
ele jamais ſe liberer 22 J. Enfin ia 
ibertẽ peut- elle etre (tire un inſtant, 
entre les mains d'une troupe de dẽpoſi · 
taires perfides qui prẽſerent Pargent A 
Thonneur & a la liberte?  __. 
Pour &tre un vrai Patriote, il faut 
une ame grande, il faut des lumieres, 
il faut un cœur honnete , il faut de la 
vertu. Le Patriotiſme eſt une paſſion 
noble, fiere , g&nereule ; il eſt incom- 
patible avec Payarice, paſſion toujours 


ſordide , baſſe, inſociable Un peuple 


enivrẽ de amour de argent ne trouve 


rien de plus eſtimable que l argent; il 
craint la pauvretE ou la m&diocrite 
comme le comble de Pinfortune , & 


4 


(22) Voyer la Pattie 3. Chap, VII. 


(ros) 
peuple commergant ne voit rien de 
comparable a la richeſſe, chacun veut 
Fobtenir; fi cette paſſion ẽpidẽmi que 


* 


| Nene tous les ordres de I Etat, le 


eprẽſentant du Peuple n'en ſera point 
exempt, it traitera de la liberté publi- 
que avec le Prince & ſon Miniſtre, qui 
auront .bient6t le tarif des probites de 
teur 923 RT 
VUE Nation venale, vicieuſe , cor- 
rompue,peut-elle donc long-temps con- 
ſerver ſa liberté ? Elle ne fait cas de 
cette libertẽ, qu'autant qu'elle lui pro- 
cure les moyens de eu 534 La liberté, 
pour etre ſentie & conſervẽe, demande 
des ames nobles, courageuſes, ver- 
tueuſes; ſans cela elle dégénere en 
licence, & finit par devenir la proie 


| ' [23 ] Ce mor eft du ctebre Robert Walpole , pre- 


mier Miniſtre d Angleterie ſous le regne de George II. 


En 1729, on propoſa dans le parlement de la Gtande- 
Bretagne une formule de ſerment, par laquelle chaque 
Repreſentant du Peuple devoit s engager a ne recevois 
aucuns bier.fairs de la cour ; mais cette propoſition fut 
rejetete par la chambre des Seignevrs , dont la plupart 
des membres ſont devouts au Miniſtere. Les de penſet 
ſecretes du Miniſtere, depuis 1931 juſqu'4 1741, mon- 
toĩent à 2, 453 , 400: livres ſterlings (environ 25 mil- 
lions de livres tournois.] Voyen Scaſonable hints fro» 
man honeſt man, public in 8 vo. en 1761. Les bons ci- 

ens en Angleterre regardent la loi appellee Septennial 

„ qui fixe la durte de chaque Parlement 4 ſept ans, 
comme un grand coup porie à la liberte nationale. 
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du maitre qui aura de quoi corrompte: 
- Un People ſans mœurs n'eſt pas fait 

our Etre libre; un Peuple injuſte pour 
les autres; un Peuple brülé de la ſoif 
de lor; un Peuple conquerant ; un 
eee de la libertẽ d'autrui; 
un ple jaloux meme de {es conci- 
toyens ou de ſes ſujets d un meme Etat, 
-a-t- il des 1d6es viaies de libertẽ ? La 
bertẽ veritable doit etre accompagnẽee 
de l'amour de VEquitE, de fhumanitẽ, 
d'un ſentiment profond des droits du 
genre humain; ces ſentimens ne peu- 
vent etre que le fruit d'une Education 
vertueuſe & gentreuſe, bien differente 
de cette ẽducation fervile que Lon donne 
aux hommes en tout pays. 


— 


Qux peut⸗- il donc manquer > la ft 5 


citE complette d'un Peuple qui ſe vente 
de jouir de la conſtitution la plus heu- 
reuſe & de ia plus grande liberté ? Que 
reſte⸗ t · il deſirer pour une Nation dans 
les ports de laquelle les richeſſes du 


monde entier vont aborder II lui 


manque une Education genereule , des 


meœurs :honnetes , des notions verita- 


bles de juſtice; en un mot, des diſpo- 
ſitions contraires à une ſoif inextingut 


ble des richeſſes, dont Pabondands 


* 
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n' eſt propre qu à ẽtouffer dans les ames 
les vertus les plus nobles, les plus 


* 
. 


utiles a la Societe. 


_ PxvPLEs d'Albion ! d'on viennent ces 
allarmes continuelles , ces factions qui 


vous déchirent, ces chagrins ſombres 
qui vous dEvorent & qui le peignent ſur 
votre front ꝰ Comment ces trẽſors qui 
s accumulent dans vos mains, loin d' a- 
ſurer votre bonheur ne font · ils que le 
troubler ſans ceſſe? Pourquoi dans le 
ſein meme de Pabondance & de la li- 
berté vous voit-on rèveurs, inquiets, 
& plus mecontens de votre ſort, que 
les eſclaves frivoles qui ſont les objets 


de vos'mepris ? Apprenez la vraie cauſe 


de vos craintes & de vos peines. Jamais 
Yamour de Yor ne fit de bons citoyens. 


La liberté ne peut étre fermement 
_Etablie , que ſur l'ẽquitẽ, & courageu- 
ſement defendue, que par la vertu. 


Laiſſez a des Deſpotes la gloire folle 
& deſtructive de Lire des conquetes & 
de rẽpandre a grands flots le ſang de 
leurs ſujets. Pour vous, contens de 
jouiren paix des bienfaits de fa nature , 
nallez pas les anéantir par des guerres 
inſenſẽes, qui ne ſeroient utiles qua 
une poignée de commergans inſatia- 
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bles, & qui feroient ruineuſes pour vos 
vrais citoyens. Cultivez donc, 6 Bri- 
tons ! la gelle & la raiſon: occupez- 
vous a perfectionner votre gouverne- 
ment & vos loix. Liez a jamais les 
Mains cruelles du pouvoir arbitraire. 
Ne vous endormez point dans une ſẽcu- 
ritẽ prẽſomptueuſe, dont ambition 
eveillée profiteroit pour vous charger 
de fers. Craignez un luxe fatal aux 
mceurs & à la liberté. Redoutez les 

effets du fanatiſme reſigieux & politi- 
55 Veillez a votre ſüreté & a celle de 
Europe; humiliez les Tyrans, en- 
chainez leur ambition, protegez la 
juſtice opprimee; & pour lors votre 
Ile fortune deviendra le modele des 
Nations , le foyer de la liberte, au feu 
duquel tous les Peuples de la terre 
viendront $'clairer & s'<chauffer, 
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Des intertts des Princes ou de la Poli- 
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Corrmmir les interets de Phomme- 
avec celui des tres que la nature rend 
nẽceſſaires a ſon propre bonheur, voi'a, 
comme on a vu, objet de la morale. 
Reucir dinterecs les Souverains & leurs 
Peuples , voila, comme nous allons le 
prouver , Pobjet de la Politique. Cette 
rEunion heureuſe ſeroit promptement 
effectuẽe, ſi les Princes daignoient 
S inſtruire de leurs interets veritables: ils 
teconnoitroient alorsque le Deſpotiſme, 
cette fagon degouverner qui ne ſuĩtd' au- 
tre regle que le caprice & la paſſion, 
ne peut Ctre avantageux, nia celui qui 
Fexerce , ni a ceux contre qui l'on vou- 
droit Vexercer: ils ſentiroient que la Ty - 
rannie anẽantit la ſuretE du Souverain en 
detruiſant l'affection des Sujets: ils ver- 
roient que des loix Equitables ſont les 
ſoutiens les plus fermes, & des Nations, 
& des Trones: ils s'appercevroient que 
Je Prince ne peut ſe rendre heureux 
tout ſeul, ou ſe faire un bien-etre 
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diſtingue de celui de la Societe dont il 
eſt le chef; ils trouveroient que la vertu 
ſeule fait fleurir les empires; que ſans 
elle il n'eſt ni vraie puiſſance, ni vraie 
orandeur , ni vraie gloire, ni ſüreté 
veritable. Tout ieur prouveroit que la 
vertu du Maitre fait eclore la vertu des 
Sujets, dont l'effet eſt de produire, & 
ſa fẽlicitẽ publique, & la felicitẽ par- 
ticuliere, Enfin tout les convaincroit 
que la morale eſt la meme pour le 
Monarque que pour le Citoyen; pour 
les Nations que pour les Familles: pour 
la Societe que pour chacun des Mem- 
bres dont elle eſt compoſẽe, & que 
nulle Puiſſance ne peut impunẽment 
violer ſes regles immuables, dont la 
baſe ſe trouve dans la nature de 


Phomme. 5 2 5 
- * QUEL intérèt un Souverain peut -il 


avoir à gouverner? Quels avantages peu- 
vent faire deſirer la Puiſſance Supreme ? 
Sur quoi peut Etre fondée ambition, 
cette . at qui fait ſouhaiter de com- 
mander aux autres hommes? Le Pouvoir 
Souverain ne procure des biens reels 4 
celui qui le poſſede, que parce qu il 
dẽpoſe dans ſes mains les mobiles les 
plus puiſſans, les plus coupables den- 
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gager, Cinviter , d'obliger tous les | 
bres dune Societe a concourir à les vues, 
a ſeconder ſes projets, a contribuer a 
ſon propre bien-etre, a lui montrer I'at- 
tachement, le reſpect, la deference, la 


ſoumiſſion, les ſentimens qui font dus 


à l'autoritẽ ſupreme. 
Esr-1L un homme plus grand, plus 


reſpectable : 4 fort , plus digne d'a- 


mour qu'un Prince qui, place fur un 
Trone ou il eſt expoſe aux regards de 


tout (on Peuple, y jouit de la tendreſſe 


de tous les cœurs, & voit chaque ci- 
toyen perſonnellement intéreſſẽ aux 
ſuccès, au contentement, a la conſer- 
vation, au maintien de Pautorité d'un 
chef qui le defend, qui le cherit , qui 
goccupe de les beſoins, qui veille a fa 
firetE? Un bon Roi eſt Pami de chacun 
de ſes Sujets, & trouve dans chacun 
deux un ami veritable. | 
- QUE manque: t- il a un Souverain pour 
etre auſh grand, auſſi puiſſant, auſh 
glorieux, auſſi heureux que la nature 


humaine le comporte ? Accable de tous 


les biens que Phomme puiſſe deſirer; 


entouré d' hommes empreſles a deviner 


tous ſes ſouhaits; en ſpectacle aux yeux 
d'une nation entiere dont il ne tient 
1 9 . qu'a- 


| | . | Ry 
qua lui de ſe rendre Vidole;; diſtribu- 
teur des graces, des honneurs, des 
richeſſes; des diſtinctions qui ſont “ob- 
jet de tous les veeux , comment fe fait 


il qu'un Prince traine communẽment 


une vie languiſſante & malheureuſe? 
Dẽgoũtẽ de tout pour ordinaire, il ne 
ſait jouir de rien; il ignore la maniere 
de faire ſervir a ſon. bonheur tous les 
moyens qu'il tient entre ſes mains; raſ- 


ſaſiẽ, fatigue des plaiſirs & des amuſe- 


mens les plus piquans, il cherche dans 
le tumulte des guerres, dans des amu- : 
ſemens frivoles ou ſouvent criminels, 
dans une vaine pompe, dans des fetes 
ruineuſes, dans des depenſes auſſi im- 
menſes qu inutiles, des moyens de SE 
viter lui meme, & des remedes mo- 
mentanẽs contre oiſivetẽ qui l'ac- 
e doe: * 
- EST-1L bien concevable qu'un Sou- 
verain puiſſe etre ſujet à Vennut? Ce 
ſupplice, referve a Foihvets , eſt · il fait 
pour tourmenter un Prince dont tous 
les momens peuvent etre agreablement 
remplis? Comment les occupations mul - 


_ tiplices de la Souveraineté, les details 


auſſi curieux que varies de P Adminiſ- 


tration, la ſcene toujours diverſifiẽe de 
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« JayPolitique , Rabin donner p 
au 'degout & produire la ſatiẽtẽ ? = 


Prince, direz- vous, ſe repoſe ſur ſes 


- Miniſtres du ſoin de gouyerner ſon Em- 
-pire. Eh bien, qu'il gouverne lu-meme , 
qu'il rempliſſe en perſonne les fonc- 
tions les plus auguſtes qu'un mortel 
puiſſe exercer; qu'il apprenne à goũüter 
. chaque 14 - de ſa vie le bonheur 
le plus grand, le plus pur „le di- 
E ;le — que en pute | 
. Eprouver en ce monde; qui il apprenne 
à faire chaque j jour des heureux; quil 
jouiſſe par lui - meme du plaiſir i doux 
de tarir/les larmes de Paffliction, de 
veir couler. les pleurs de la reconndiſ- | 
ſance; qu'il foulage la miſere; qu il ban- 
niſſe l oppreſſion; qu'il rẽſorme les abus; 
qu'il corrige les loix; qu il s occupe des 
-beſoips de ſon Peuple , & chaque mo- 
ment de ſon regne {era- marque par des 
Plaiſirs nouveaux: il. entendra perpẽ- 
tuellement .retentir dans fon oreilletles 
applaudiſſemens & les; benediftions;de: 
. ſes ſujets; it ſe repaitra, non de la 
fumee de la flatterie, mais d'une gloire 
ſolide. Il rentrera avec joie en lui mème, 
od il aura ẽtabli le ſiege de ſon ben 


jheur.; A goũtera ſans ann lat 
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ſatisfaction de s aimer, ſentiment qu'il 
verra fincerement applaudi , non par 
les flatteries ſuſpectes de quelques cour- 
tiſans, mais par les acclamations & les 


vœux d'un peuple tout entier. Il jouira 


d'avance des hommages de la poſterite, 
* qui l'hiſtoire tranſmettra les actions, 


dont la proſperite & la felicite de ſes 


peres auront tte les effets mẽmorables. 


TL Es ſont les ſources inẽpuiſables 


de joie que la vertu rẽſerve aux Souve- 
rains qui auront appris a connoitre ſes 


charmes. Les plaiſirs les plus vifs per- 


dent peu-a-peu leur activité, ils finiſ- 
ſent par cauſer des dẽgoũts & ſe chan- 


* 


ger en peines. Les objers les plus ſedvi- 


ans fatiguent la 'vue a la longue; le 


' beaului-meme devient indifferent, mais 


la vertu procure ſeule un contentement 


inaltérable Lhomme peut - il jamais 


ſe laſſer de ce qui le ramene ſans ceſſe 


' agreablement ſur lui - mẽme? Un bon 
Roi jouit de tous les bonheurs qu'il rẽ- 


py ſur ſes peuples; il raſſemble dans 
fon cœur toutes les joies de ſes Sujets. 
St les Grands charges de 1'sducation 


des Rois, au lieu de les énorgueillir & 


de leur apprendre de bonne heure à 
'mepriſer les hommes, leur ys ſeignolent 
* > a 
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a les aimer, les leur montroient com- 
me les inſtrumens de leur propre bon- 
heur; ſi, au lieu de les endurcir, ils 
les accoutumoient a ſentir, les Rois 
auroient de la vertu. Des plaiſirs bru- 
vans, des voluptes mepriſables , des 
Edifices ruineux, des ſpectacles frivo- 
les, les conquetes mEme les plus bril- 
lantes leur paroitroient-elles compara- 
bles ala fatisfaction ſi pure de pouvoir 
ſe dire chaque jour, « ce jour reſt 
v point perdu; un Edit conſolant, une 
22 loi juſte & bienfaiſante vont m' attirer 
les hénédictions de tout un Peuple 
» attendri, Mes Provinces les plus Eloi- 
22 Nees prononceront, mon nom avec 
p'tranſport; il n'eſt pas un ſeul de mes 
v ſujets à qui je nate procurede la joĩe; 
v je ſuis le Pere d une famille immenſe, 
„& tous mes Enfans ſont; ſatisfaits de 
v mes ſoins. Mes voiſins ſeront forces 


v de me rendre des hommages; leurs 


»:ſujets.porteront envie aux miens, & 


dé ſireront vivre ſous mes loix. Mes. 


>> ennemis jaloux ſeront eux - memeg 
>; obliges de reſpecter ma puiſſance; ils 
v la verront ſoutenue par toutes les for- 
„ ces dun Peuple fidele, dont les inte- 


its ſont confondus avec les miens » 


T. PR TT In 
If, tie reſte aucuns vœux à former 
how un Prince Equitable & bienfai- 
ant qui a ſu meriter la confiance & 
Famour de ſes ſujets. Soubaiteroit-il un 
pouvoir illimite ? En eſt - il un plus ab- 
folu que celui qu'on exerce de concert 
avec une nation entiere? Voudroit-1l 
= ſon autoritẽ fut reſpectẽe? En eſt- 
il une plus ſainte & plus facree que 
celle dans laquelle chacun trouve fa 
propre felicite, & dont le mepris en- 
traineroit ſa propre infortune? Ambi- 
tionneroit· il d'etre aimẽ ? Quoi de plus 
propre pour faire naitre le ſentiment de 

imour dans les cœurs, que des bien- 
faits continuels & varies? Lui fau- 
Uroit-11 des richeſſes, des ſecours, des 
impôts? Un Monarque Equitable ne 
dach pas diſpoſer ſans violence des 

iens de ſes ſujets , lorſqu'ils ſavent 
qu'il n'en uſera que pour les rendre plus 
heureux , ou pour conſerver leur bon- 
heur? Demanderoit-il des armees pour 
defendre la patrie? Tout citoyen PEne= 
tre des avantages dont il jouit ne de- 
vient il pas un ſoldat pret a verſer fon 
fang pour une Societe dont le chef lui 
procure des biens auſſi chers que la vie, 
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& {ans leſquels cette vie perdroit elles 
meme tous ſes charmes ? | 
_ 'Qux de travaux, dinquictudes , de 
depenſes, de machinations & de cha- 
grins les Souverains $'Epargneroient a 
- eux-memes ! Que de murmures , d'afflic- | 
tions, de larmes & de fang Epargne- 
roient- ils à leurs Sujets! Que be four- 
beries , de perfidies, de negociations 
inſidieuſes, de guerres , de farjures 
Honteux les Princes s ẽpargneroient a 
eux-memes. , s ils ẽtoient plus Equita- 
bles, & Sils renoncoient aux maxi- 
mes d'un Machiaveliſme. odieux qui 
fait trop communEment la baſe de la 
Politique des Rois! _ | 
La vraie Politique eſt toujours con- 
forme. a la Morale & ne peut jamais 
$'Ecarterdes ſes principes. Celle des Sou - 
verains, ainſi que de chacun de leurs 
ora , eſt detre juſte, modere, de 
onne foi, vertueux, L quitẽ eſt la ſau- 
ve-garde, & des Nations, & des Prin- 
ces, & des Particuliers. Elle les dẽfend 
Egalement contre les paſſions dẽſor- 
Gonnees; elle proſcrit la violence, les 
conquetes;, les uſurpations , les perfi- 
dies entre, les nations; elle rend les 
traits inviolables & acres ; elle met 
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ett ſütets la vie „la perſonne, les biens 


& libertẽ du citoyen. Elle maintient 
la concorde, l'union, la paix entre los 

difterens poten dela terre, de meme - 
qu'entre les membres une cité. Elle 
aſſure empire des loix tant naturelles 
que civiles. Sites hommes Etoient juſ- 
tes, le mal moral ſerom banmi de la 
terre ; ſi les Princes Etoient juſtes, leurs 
-Sujots ſeroient juſtes, & leurs Etats 
jouirorent de toute la felicite dont its ; 
ſont ſulceptibles. | 
| Rxconworssons: donc la auſſers s 
ainſi que la perverſité dune Politique 
qui met les Princes au- deſſus des regles 
Eternelles de la Morale 5 & qui leur fait 
dedaigner le ſoin de cultiver la raiſon 


de leuts ſujets. Des Souverains injuſtes 2 


& perſides trouveront des ennemis dans 
tous les Peuples qui les entourent. Des 


Maitres dẽpourvus de vertus, n'auront * 


pour Sujets que des eſclaves ſans ver- 
tus. Les vices des Souverains & des 
ſuſets ne peuvent que les rendremutuet * 
lement malheureux, & condaire les 
2 & les autres à des calamites ſans | 


L'ESPERANCE & la crainte, oils 
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nes: ils ſont entre les mains de ceux 
qui gouvernent les hommes. Les re 
compenſes & les chàtimens mettent 
la 3 ſouveraine à porte de 
mo 


erer les paſſions & de diriger les 
volontes, ſoit vers le bien, ſoit vers 


le mal. Les Princes donnent toujours 
les impulſions les plus fortes a la ma- 
chine Politique, dans laquelle il entre 
une multitude de reſſorts que le Gou- 
vernement doit faire agir de maniere 


a produire le bien général. Mais ce 


bien general ne peut Etre effet que 
des efforts de tous; & pour que tous 
y conſpirent, il faut que le Prince 
du la force motrice les porte au meme 


CHAQUE membre dans ſa Societé 
tend au bien - etre à fa'maniere. Sou 
vent peu d'accord avec lui-meme , ſes. 


mouvemens ſont ſujets à varier; il 


marche peu ſürement, il chancelle a 
chaque pas, par les chocs divers, & 


ſouvent oppoſes, qui le pouſſent ſui- 
vant des directions differentes; 'C'eſt 
au Gouvernement à lui donner des im- 


pulſions utiles & à le ſoutenir dans la 
direction qu'il lui donne. Le grand art 
du Politique ſeroit de faire en ſorte que 


— 
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7 


dans la machine compliquee de la So- 


ciété , il n'y eüt point de reſſorts ſu- 
perflus, inutiles „ contraires au jeu 
univerſel, mais que tous conſpiraſſent 
au meme but ſans varier. Ce probleme 
ſera parfaitement reſolu , lorſque dans 
un Etat le mérite & la vertu pour- 
ront ꝓrẽtendre aux recompenſes , & 
quand PFinutilits , le vice & le crime 
auront toujours a craindre le chäti- 
ment ou le mepris. . 
ww SOUVERAINS de la terre! ſoyez 
es. Tenez une balance Equitable en- 


tre tous vos ſujets. Soyez hdeles a rẽ- 


compenſer la vertu, a honorer Puti- 
lite, a diſtinguer le vrai mérite; ſoyez 
exacts a punir le crime; montrez du 
mepris a Phomme inutile & vain; pri- 
vez le vice de vos bienfaits ; banniſſez 
de votre preſence le Grand lui-meme / 
quand il mEconnoit ſes devoirs ; ne 
donnez les places qu'a des citoyens 
diſtinguẽs par leur probite , leurs ver- 
tus & leurs talens; & bientot- vos 
ſujets auront de la vertu, acquerront 
les qualites nẽceſſaires pour vous plaire,. 
& s efforceront a fenvi de ſe rendre 
utile a la Societe. Un Prince qui ,. 
&rmement attaches aux 1 2 de Te: 

E 
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* 


2 ne rẽpandroit ſes graces & ſes 
weurs que fur les gens de bien, & 
qui montreroit un front ſẽvere aux 
mechans , precheroit la Morale & la 
rEforme bien plus efficacement que 
tous les Pretres & les Moraliſtes du 


monde. : 

Qux les Miniftres du Tres - Haut 
tonnent,du haut de leurs chaires contre 
la corruption du fiecle : qu'ils mena- 
cent les mortels du courroux des puiſ- 
ſances inviſibles; qu'ils entrouvrent ſous 
teurs pas les cavernes embraſces ? 
Tautre vie. Les puiſſances viſibles fe="" 
ront bien plus fortes que les Dieux. 
Lexemple du Prince, ſes bontes & 
fes diſgraces ſeront plus efficaces que 
tes promeſſes de biens inconnus, que 
les menaces de chitimens EloignEs 
auxquels on peut aiſẽment ſe ſouſtraire. 
Ees exhortations les plus touchantes 
de la Religion ne feront jamais ſur les 
cœurs une impreſſion auſſi forte, qu'un 
ſeul mot, un regard, un ligne, un 
bienfait, un reproche, un refus d'un | 
Souverain vertueux lui-meme & for- 
tement re lolu a faire rẽgner les mœurs 
dans ſes El ats | 24 ]. 

{243 Rex velir hynefta, nemo non eadem volet. tg. 


0 r 
Rtxx de plus ſage que le Proverbe 
Parfan qui dit 2 Velux-tu faire croitre le 
merite , ſeme les recompenſes. Si les 
Souverains montroient de Veſtime aux 
citoyens les plug vertueux, il n'y au- 
roit bientòt dans la Societe qu'une 
heureuſe Emulation. de vertu. Ne leur 
ſeroit il donc pas infiniment plus fa- 
cile d exciter entre leurs ſujets une 
emulation d' honneur, que dexciter en- 
tre eux une Emulation, de baſſeſſes, 


NTarxsr. Eraſme parlant de Geradas le spattiate dit 
qu il compeit très-bien que les victs' ne pouvoient 
»-2424 naitre dans les endroits ou i's n aw-ient point ti 
39 _ , &,qu'ils gaffoiblifſoienr par-cout ow, au lieu 
»Perre honotés, ils eroient! punis par Pignominie- 
2 Ec deſt ld, ajoute- vil, la façon la plus douce- de 
» corriger les mauvaiſes mœuts, & d'exciter à T amour 
de ta vertu. Prudenter inellexit ih non poſſe naſe? 
nicia, ui non ad mittu ur vitiorum ſeminaria, enque 
ubigue jacere quibus pro honore tribuitur ignominia. At- 
que hace ef clemenriſima ratio melendi pravis moribus, 
ercita idigue virtutis ſtudium. Voyer ERASMI APO PH. 
TEM... LIB. I. h ; 
De tous les moyens qu'un Prince peut employer or, 
mettte la verru en honneur, & pour ainſi dire, 2 la 
mode, il n' en oft pas de plus puiſſant 27 l' exemple. 


27 | Tour le monde 7 dit Claudien 7 ſe mo ele ſur le Pria-. 


xe: les edits non pas autant de pouvoir ſur les et · 
ptits des hommes que la vie du Souvetain. 
* + 4” Cx 85 8 Componitur Orbis : 

.* Regis ad exemplum: nec ſic inflettere ſenſun 
_, Humanos edifla valent ut vit a regents. - 
—  Voryez CLAVDIAN: DE IV. Cons. Ho 
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Topprobre & T hfaftes La vertu 
procure de la gloire; le vice ne pro- 
cure que de la honte & du repentir ; 
quel que ſoit le ſuccès du vice, tous 
ceux qui runiſſent par ſon moyen, 
font forces eux- mèmes d'en rougir. Si 
ron ne parvenoit aux hongeurs & aux 
places que par le merite & la vertu, 
de combien d' avantages ne jouiroit-· on 
+ ? On gottteroit d'abord la ſatis- 
ction intẽrieurè attachẽe au metite ; 
on obtiendroit Veſtime des autres; enfin 
Ton jouiroit de l'objet de ſon ambi- 
tion. Quel eſt donc l'aveuglement, la 
nẽgligence ou la mauvaiſe volonte de 
tant de Princes qui, pouvant faire nai- 
tre les bonnes mceurs , les talens & 
la vertu dans leurs Etats avec tant de 
facilitè, ne ſentent pas les avantages 
qui en reſulteroient pour eux? 
LA Chine eſt le ſeul pays connu ou 
la Politique ſe trouve, par la conſ- 
titution mème, intimement lice avec 
la Morale. Lantiquite de cet Empire 
a, fans doute, fait connoitre à ceux 
qui font autrefois gouvernẽ qu'un 
Etat ne peut proſperer ſans la vertu. 
Depuis plus de vingt ſiecles les Empe- 
reurs & les Grands de cette Nation 
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deſabuſẽs de la fape-Rition 5 qu'ils lai 
ſent à la lie du Peuple, ſe ſont bien 
gardes de Vincorporer avec la Morale , 
avec laquelle ſes principes, toujours 
ſurnaturels & merveilleux , ne peuvent 
rien avoir de commun. Mais ſi la Re- 
ligion a perdu ſon credit: aupres des 
chefs de cette Nation, la ſcience des 
mœurs en a rempli la place. Nul 
homme dans la Chine ne peut par- 
venir aux emplois, ou avoir part à 
Fadminiſtration de Etat „ a moins 
detre exempt des religions populai- 
res; on a ſenti dans cette vaſte con- 
tree que la Morale ẽtoit la ſeule re- 
ligion de tout homme raiſonnable. En 
conſequence une Etude approfondie de 
la ſcience des mœurs, eſt la ſeule 
voie pour $'avancer , pour obtenir la 
Magiſtrature , pour par venir au Miniſ- 
tere. Parmi nous cette Etude , reſer- 
vee a quelques penſeurs obſcurs, ſe- 
roit un titre pour exclure du manie- 
ment des affaires & de la faveur de 
ceux qui gouvernent les Etats. 

A la Chine, au lieu des legons fa- 
n#tiques & myſtẽrieuſes des fondateurs 
de ſectes; les preceptes raiſonnables 


dun ſage, depuis plus de deux. mille 


e, , 
ans; reglent la marche d'un Empire 
qui n'a gueres moins d'stendue- que 
Europe toute entiere. Ses loix ont 
Etẽ trouvees ſi remplies de ſageſſe, 
qu elles ont ſubjuguẽ juſqu' aux Tar- 
tares farouches qui fe ſont rendu 
maitres de ce vaſte pays; par un eſſet 
treès- rare de fon pouvoir fur les Prin- 
des., la raiſon a vaincu les vainqueurs 
de la Chine. Des Empereurs de venus 
| ont diſparu; leurs races ou 
aſties ont ẽtẽ detruites ; le fer & 
le-'feu ont ravagé les Villes & les 
Provinces; mais la Morale du ſage 
Con- fut- 26, fondee ſur la baſe cter- 
nelle de la vérité, a ſurvEcu.a ces 
tempetes & dirige encore la marche 
Jun Gouvernement qui ſe fit reſpecter 
par les conquerans les plus ſauvages. 
ns Empereurs qui ſe glorifient 
etre appellés les Peres & Meres de 
leurs Feuples, ne dédaignent pas de 
fe. charger eux-memes du ſoin d'inſ- 
truire leur famille nombreuſe: les Edies 
de ces Princes neſont communẽmentq 
des -lecons utiles de Morale, dans lei- 
quelles ils donnent à leurs enfans des 
Preceptes ſur amour paternel , la piẽt“? 
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Thumanitẽ envers les malheureux. Tan- 
tot le Souverain excite entre les ſujets 
emulation du travail, tantõt il exhorte . 
les riches à ſe rendre chers à la nation 
par des monumens utiles, par des ca- 
naux, des aqueducs, des ponts & des 
chemins, &c. Tantot il recommande 
aux maitres la douceur envers leurs 
domeſtiques il fait ſentir aux peres 
Vinteret qu ils ont de donner une &du- 
cation honnete a des enfans a qui il en- 
ſeigne la docilite, En un mgt, le Mo- 
narque, ainſi que les Miniſtres, Gou- 
verneurs & Mandarins qui le repre- 
ſentent , ſont continuellement occupes 
de VinſtruRion du Peuple, lui remet- 
tent frẽquemment ſous les yeux les 
devoirs propres à le rendre beureux, 
lui indiquent des moyens de faciliter 
ſes travaux. Ils font meme parvenus 4 

inſpirer aux hommes les plus groſſters 
la politeſſe & la deference, mutuelle 
que l'on ne rencontre parmi nous, que 
1 les. perſonnes. les mieux Elevees. 
M urs: ce Gouvernement Eclaire a 
ſenti que les legons les plus utiles ne 
feroient ſur les eſprits qu'une impreſ- 
Hor paſſagere, ſi elles n'etaient for- 


— 
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Peu content donc de rẽcompenſer par 
des places & des dignites , ceux qui ſe 
font diſtingues parl'etude de la Mo- 
rale, le Gouvernement agit encore ſur 
les cœurs des citoyens, par des diſ- 
tinctions honorables, par des largeſ- 
fes, par des Eloges Publics qu'il de- 
cerne à ceux qui ſe font remarquer par 
leur activité, leur induſtrie, leur zéle 
pour la Patrie, ainſi que par leur fide- 
lite a remplir leurs devoirs. Une ac- 
tion Eclatante de vertu, des talens 
rares, ſont annonces a tout empire 
par les nouvelles publiques, & met- 
rent ceux qui ont merite cet honneur 
a portée de jouir des applaudiſſemens 
de tous leurs concitoyens (25). 
Po u peu que Fon reflEchiſſe ſur 
des uſages fi louables, on reconnoitra 
(26 Voyez FHift. de la Chine du R. P. Duhalde. Les 
Memoires de la Chine du R. P. le Comte. Les Lettres 
Ediflantes, rom. XV. Les dernieres relations de l'Indoſ- 
tan nous patlens d'un peuple voiſin du Bengale qui s'eſt 
heureuſement preſervë de Peſclavage & des vices affreux 
qui affligent toutes les nations dont il eſt entoure. La 
juice, la bienfaiſance, Phumanite, Phoſpicalice y ſont 
exerct᷑es, non - ſeulement entre les concitoyens, mais 


encore envers les étrangets. Quand quelqu'un y perd fa 
bourſe ou quelqu*autre choſe ſup le chemin, celui qui 


les rencontte les ſuſpend au premier arbre, & donne 


avis au Magiſtrat de ce qu'il a trouve. 


Poel Holwell , Relation des Evengmens du Benga; 
| le, Partie I. 


(129) | 
que des Souverains vertueux , dès qu'iſs 
le voudront, ſeront a portee de rẽfor- 
mer les mœurs, de bannir le vice de 
leurs Etats, d'y faire nattre l'activité, 
d'y Etablir le regne de la vertu. On 
nous dira , peut-e tre, que ces uſages 
Etablis a la Chine n'ont pas fait de ſes 
habitans des hommes plus vertueux que 
d'autres, & que bien des relations s ac- 
cordent à les peindre comme des four- 
bes, des voleurs, des hommes très- vi- 
cieux. Nous rẽpondrons qu'aumoins cer- 
taines vertus, la piẽtẽ filiale ſur-tout, y 
ſont tres religieuſement obſervẽes, & 
que d ailleurs nul Peuple ſur la terre na 
pouſſẽ plus loin ſon induſtrie. Enfin 
nous dirons que, nonobſtant ſes. inſtt- 
| tutions {1 ſages, le Gouvernement Chi- 
nois eſt deſpotique , & que le Del- 
potiſme par ſa, negligence. permet à 
toutes ſortes d'abus de s introduire, 
ou par ſes violences & ſes caprices 
anéantit les effets des inſtitutions les 
plus utiles; la forme reſte & le fond 
parole. 4 1: „ 
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Des qualites & des vertus neceſſaires au 
| Souverain. 


Mowsrs Phitofophes , Pre- 
tres & Politiques ! Ecnvez des volumes 
pour nous montrer les qualités & les 

vertus que doit. avoir un grand Prince, | 
Entrez dans un derail immenſe fur les | 
connoiſſances qu'il doit acquerir, les 
talens qu il doit 3 les grandes 
choſes qu il doit faire, la condulte qu'il 
doit tenir a Pegard de ſes ſujets & de 
ſes voiſins. Miniſtres du Seigneur ! ap- 
peſantiſſez- vous, ſur tout, ſur les ver- 
tus religieufes qu'il doit montrer, & 
fur les pratiques minutieuſes auxquelles 
il doit fe foumettre pour plaire a I'Eter- 
nel. Le Prince ne vous lira point, ou 
$31 daigne vous lire, vos crits ne fe- 
ront que le decourager. Pour rendre | 
le Prince tel qu'il doit etre , te citoyen 
raiſonnable lui dira , ſoyez juſte 3- par 

la vous ſerez heureux vous-meme. & 


vos Peuples ſeront heureux. 


* 
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| Cauſes de Pabus du pouvoir, ou de la . 
corruption des Princes. 


L Ess Princes ſont de tous les hom- 
mes ceux que la vérité de vroit le plus 
intẽreſſer, & ceux qui font le moins à 

art6e de Ventendre, Tout con 25 

ur donner des idées fauſſes 
memes , de leurs droits, — — 4 
rits , de leur puiſſance, de leur gran- 
deur & de leurs Sujets. Les Nations 
ſeroĩent auſſi heureuſes qu elles pours 
roĩent le deſirer, ſi, pour inſtruire leurs 
chefs, 0D. prenoit la centieme partis 
des peines & des precautions que Pon . 
prend pour les tromper & les cor- 
rompre. 

LarT de regner , le plus important 
| de tous les arts, eſt le ſeul qu'on ait 
ads droit Fexercer, fans Vavoir j jamais ap- 
yen pris. Pour gouverner les hommes && 

par I decider de leur ſort, il ſuffit commu- 
e. & if n&ment d' etre ne ou de deſcendre dune 
race particuliere. Preſqu'en tout pays 
les Peuples ont ſuppoſe que la nail- 


l'adminiſtration des Empires. Devons- 
nous donc etre ſurpris de trouver ſi peu 


. 
ſance conferoit toutes les qualites. du 
cœur & de l'eſprit , neceſſaires pour 


de bons Princes ſur la terre? A peine 


en mille ans rencontrest- on dans Phil. | 


toire, un Souverain qui ait le mérite, 
les talens, les vertus de homme le plus 


ordinaire. Et cependant Vhiſtoire 'nous | 
montre bien plus ſouvent les Rois 
comme ils auroient dũ etre que comme 
ils ont EtE; les hommes ſont diſpoſẽsà 
Elever juſqu' aux nues les moindres ver- 
tus des Souverains; pour òtre un grand | 
Prince, il ſuffit quelquefois d avoir mon: | 


tre quelque bonne volontẽ, quand bien 
meme on ne Pauroit jamais exEcutee; 
Tout homme qui vit en Sociẽtẽ, a des 
idees de juſtice, connoit ce qu'il doit 
aux autres, ſe ſent intẽreſſẽ à leur plai- 


re, veut mèériter leur affection & leur 


eſtime, eſt jaloux de fa reputation pre- 


ſente & de la mẽmoire qwil peut laiſſer 
apres lui; ces ſentimens font trop ſou- 


vent inconnus de ceux que le ſort deſ- 
tine à gouverner les Peuples. | 

Avxc les peines que Pon fe donne 
pour cacher aux Princes ce qu' ils doi- 
vent aux autres; avec l'ignorance ol 
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on les tient des rapports qui les lient 

3. dy avec leurs Sujets, {i Von doit Ctre ſurpris 

pout de quelque choſe, c'eſt de ne pas les 
ons- voir cent fois pires qu'ils ne ſont, Ceux 
i peu qui ſont, charges d' lever un jeune Prin- 
peine ce, lui apprenent avec ſoin ce que es 
Phil. Peuples lui doivent, rarement lui par- 


rite; lents-ils de ce qu'il doit a ſes Peuples. 
plus Proſternes aux pieds de leur diſciple , 
nous ces vils inſtituteurs ne lhabituent, ni a 
Rois regler ſes paſſions, ni à moderer. ſes 
mme deſirs , ni à xéſiſter a aucunes de ſes 
oſésàfantaiſies. Qui eſt- ce qui auroit le cou- 


8 Ver- 


grand 


rage de contredire un enfant dans le- 
quel ſon Gouverneur voit deja fon Mai- 
tre? Rien de plus important que de 


mon 

4 bien briſer de bonne heure les yoloptes de 
cutée. homme, afin de l accoutumer à faire 
a des <Eder (es caprices aux loix de la raiſon, 
1 doit Mais on craint d'affliger les Princes; on 
- plai- ¶ Ecarte de leuts yeux tout les objets pro- 
& leur pres à les Emouvoir; on ne leur permet 
n pre- pane de connoitre. les ip fortunes des 
laiſſer hommes; ils ſemblent faits pour igno- 


p ſou- rer qu'il exiſte des malhenfeux {ut la 
rt deſ- terre; leur cœur ne Sattendrit jamais 
5 {ur les maux de leurs ſemb!ables. D'ail- 
donne leurs les Souverains croiegt ils avoir des 
ts doi- ſemblables? Ne ſont-il pas des Deux 
ace ow | e 


tels d 5 

Qoux faire d'un enfant volontaire ; 
- Inapplique , continuellement diflipe-, 
corrompu par la flatterie des le moment 
qu il eſt ne, que tout le monde entie- 
tient de ſa grandeur future, à qui ſes 
© maitres ne parlent qu'en tremblant, 
que ſon Gouverneur eſt force Tappeller 
- MonsSEr6NEUR ? Comment trouver de 
la docilité dans un jeune homme im- 


s empreſſe de ceder à qui perſonne n'a 
le courage de refiſter ? Il eſt preſqu'im- 
poſſible qu'un Prince, ſur- tout : il eſt 


ont vEcu dans r 
LEs Nations les plus groſſi 


ſageſſe qui devroient faire rougir celles 
qui ſe ctoient civiliſẽes. Chez un Peuple 
Negre de FAfrique Pufage'veut que Ihe. 
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AA 
ue leur rang ſẽpare du reſte des mor- 


- perieux , que, depuis fon berceau, 
tout enivre ſans ceſſe & dorgueil & | 
d'encens? Comment faire ſentir les | 
droits de PequitE , de Phumianits , de | 
la dEcencea un ètre à qui tout le monde | 


"nE ſur le Tr6ne , ait la plus légere idee 
de juſtice ou de vertu. Les meilleurs 
Rois ont ẽtẽ ceux qui, avant deregner, | 
ont Eprouve les coups du ſort, ou bien 


| eres nous 
donnent quelquefois des exemples de | 


2gner, | 
u bien F 


ee. 


s nous : 
les de 


r celles 
Peuple 
ve Phe: 
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ritier prẽſomptif de la couronne foit au 
moment de ſa naiſſance, enleve de ia 
cour de ſon pere, & relégus dans un 
village, ou juſqu'a la mort du Roi, il 


vit dans une ignorance complette du 


ſort illuſtre qui l'attend. Dans les Na- 
tions gouyernces par des Monarques 

beæréditaires, les loix devroient au moins 
- pourvoir a education de ceux qui ſont 
faits pour regner., Un Empeteur de la 
Chine, nayant trouyẽ dans ſon fils au- 
cune des qualités convenables à un 
; 25 Prince, deſigna pour ſon ſucceſ- 


eur un citoyen vertueux dont il avoit 


reconnu les talens. Jaime mieuæ, dit- il. 
que mon fils ſoit mal & mon Peupis 
bien, que ſi mon fils ſeul ctoit bien, & 
tout mon Peuple mall. 


1190 
1 


- 


. EST-1L une trahiſon plus criminelle 


& plus funeſte à la Patrie, que celle 
de ces inſtituteurs qui pervertiſſent les 
Princes par leurs flatteries, ou qui ns- 


gligent d inſpirer le goat de la vertu 


des hommes, dont les volontes:regle- 
ront un jour le fort des nations ? Eſt- il 


un -forfait comparable à celui de ces 


empoiſonneurs, qui, des*Fenfance , ne 


ſement dan les cceurs de leurs ele ves 
que de orgueil, de la durgte', dun- 
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pris pour les hommes; diſpoſitions 
cruelles dont les Peuples recueilleront 

endant des ſiecles les fruits abomina- 
les ? Quelle trahiſon plus infame que 
de former a fon wr te un chef capable 
de le dẽtruire? Neſt-ce pas empoiſon- 


ner un Peuple entier , que de flatter un 


Prince qui deviendra I'arbitre de ſon 


ſort? „ 


: La vraie Morale wentre commune- | 
ment pour rien dans education des | 
Princes ce meſt pas dans les cours | 


qu on apprend la vertu: ces cours ſont | 


les cloaques des Nations, tout y reſ 1 b 
la licence; la volupté, 1a'debauche , | 
la perfidie, le menſonge; tout conſpire 


A detourner de la raiſon, de la ré- 


"flexion „de la probieé. L'ecole des 


courtifans weft que fecele de la dilli- | 
pation-;/ de Pintrigue & du crime; un 
jeune Prince ny prend que des lecons 
de vanitẽ, de diſſimulation, de tyran- 
nie; iy apprend à regarder les hom- 


mes comme des etres d'une eſpece dif- 


ferente de la ſienne, comme les jouets 
de ſes propres caprices comme une 
race abjecte & peu digne de ſes ſoins. 
Quelles idées peuvent fe former dans 
Mete d'un mortel à qui tout perſuade 


que 


que Dieu, en le faiſant naitre , a voulu 
u'il füt le maitre abſolu de la per- 
kg des biens, de la vie de ſes 
uiets? | 
Sous un Gouvernement deſpotique, 
qu toujours eſt ombrageux, le ſucceſ- 
ſeur au Trõne ne peut communẽment 
acquerir ni connoiſſances ni talens. Ses 
lumieres & ſes vertus cauſeroient des 
inquiẽtudes au Deſpote regnant, fait 
pour craindre les qualitẽs dont il ſe ſent 
lni-meme depourvu. La ſüretẽ de Etat 
ou plutot la tranquillitè du maitre & de 
ſes favoris exige que ſon heritier ſoit 
retenu dans ignorance , engourdi dans 
la moleſſe & meme totalement abruti. 
Le Tyran regarde ſon fils comme un 
ennemi: il aime bien mieux le voir 
ſtupide que dangereux. Le Prince qui 
oit regner un jour fur les Ottomans, 
privẽ de toute inſtruction, confins dans 
un ſérail, entoure de vils Eunuques, 
ne lit que ae & ne voit le Di- 
van gu'apres la mort du Sultan. Des 
breuvages dont l'effet eſt de rendre 
hebete raſſure un Mogol contre les 
craintes qu'il pourroit avoir de les * 
pres enſans. (26) 


(26 Scha-Abadin-Kan , Viſir de 'Indoſtan fe aſa 
Tome Il, 


ä | 
L'E DpUCATION que, mème dans des 
contrees plus Eclairees , Yon donne aux 
Princes ne paroit avoir pour but que de 
leur endurcir le cœur & de leur retre- 
cir Veſprit ; des Pretres intereſles , des 
dEvots imbecilles, des hommes de 
Aarti font ceux que Pon choiſit de pre- 
Nene pour former les arbitres de la 
terre. Ils ne leur enſeignent que des 
merveilles, des fables, des dogmes 
inconcevables, des notions bien plus 
Propres a detruire la raiſon dans ſon 
germe, qu'a la dEvelopper. Pour tous 
devoirs, on leur impoſe les pratiques 
minutieuſes de la ſuperſtition; pour 
toutes vertus, on leur inſpire des vertus 
religieuſes, totalement Etrangeres au 
bien de la Sociẽté: au lieu de faire nai- 
tre en eux les ſentimens de Pequite, 
de amour du bien public, de la gran- 
deur d' ame, de la vraie gloire, qui 
pourroient leur meriter Pattachement 
& Veſtime des gens de bien, on les 
remplit d'un ſaint zele pour des opinions 
pueriles , pour de futilites theologiques, 
ſiner Alum-gir ſon maitre , afin de ſe maintenir dans 
ſa place, & choifir le plus ſtupide des Princes du ſang 
Royal pour le placer ſur le trone. Le meme viſir avoir 
deja fair depoter & aveugler Scha-hamet , qui regrioix 
R n | 


tous 
Jues 
50ur 
rtus 
au 
| nai- 
nte, 
;ran- 
qui 
ment 
n les 
nions 
ques 5 


ir dans 


du ſang 
ir avoit 
tegnon 


. 

pour des factions religieuſes; ce zele 
en fera quelque jour des tyrans, des 
perſẽcuteurs, des fanatiques, des bour- 
reaux. On leur forme une conſcience 
erronnee qui les portera, pour les intẽ- 
rets d'une cabale, à commettre ſans 
remors les crimes les plus noirs. Si on 
leur parle de la crainte de Dieu, de ſes 
jugemens redoutables, des terreurs 
d'une autre vie; ces idees effrayantes 
ſont bientõt effacees par la facilitè qu'on 
leur montre à expier les plus grands 
forfaits. D'ailleurs les Rois traitent avec 
les Dieux de couronne à couronne; les 
Dieux de la terre ont lieu de croire 
qu'ils trouveront de l'indulgence dans 
les Dieux du ciel, dont on leur dit 
qu'ils ſont lieutenans, les repẽſentans, 
les images. 

ON dit & l'on repete ſans ceſſe qu'il 
n'eſt point d'autre frein pour les Princes 
que fa religion : on peut rEpondre que 
dans ce cas les Princes n'ont aucun 
frein, Voyons-nous dans le fait que ce 
frein imaginaire foit capable de con- 
tenir des paſhons que tout conſpire a 
ſemer dans leurs cœurs, à nourrir, à 
fortifier ? Trouve-t-on , en bonne foi, 
que la crainte d'un Dieu von: des 

| 2 


_—.  ]} :.- 
peuples qu'on. outrage , rende ces po- 
tentats plus Equitables, plus humains , 
plus 'moderes , plus fideles a leurs ſer- 
mens, plus attentifs à gouverner ? Les 
menaces d'une Religion auſtere ſont- 
elles donc aſſez fortes pour les empe- 

cher de ſe livrer a la volupté, a des 

laifirs deshonnetes, aux vices les plus 
138 2 Dailleurs la religion des 
Cours n'eſt pas la meme que celle des 
peuples ; elle en impoſe encore bien 
moins aux Princes qu'a leurs Sujets, ſur 
lefquels elle ne fait deja que tres-peu 
d'effet. Une religion de Cour $2ccom- 
mode aux circonſtances, ſe prete a 
toutes les paſſions &n'en retient aucune. 
Ce n'eſt pas dans. le ciel, C'eſt ſur la 
terre qu'il faut chercher des barrieres 
que 'on 2 05 efficacement oppoſer 
aux penchans impetueux des maitres 
du monde. Une education veridique & 
des loix ſoutenues par la Nation; voila 
les vrais moyens de contenir les paſſions 
des Rois, & de les empecher de deve- 
nir des. Tyrans. FR Tet RT 
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CHAPI TRE X. 8 8 5 
De la fauſſe. Politique. Du Deſporiſme 
Sala © 


Pi les idẽes funeſtes d'une fauſſe 
Politique dont on remplit Veſprit des 
maitres de la terre, ils ne gouvernent 
point, ils tyranniſent; au lieu de pro- 
tẽger leurs Sujets, ils leur dẽclarent la 
guerre. Par ce renverſement des notions 
les plus claires de la Morale & de la 
Politique, le Gouvernement, deſtiné 
dans ſon origine a défendre, a rappro- 
cher, a rendre les peuples heureux, eſt 
devenu pour eux le plus grand des 
fleaux, au point que bien des gens ont 
doute 11 les foibles avantages qu'il pro- 
cure aux Nations, pouvoient contreba- 
lancer les maux ſans nombre. que leur 
font ſouffrir ſans intermiſſion ceux qui 
les gouvernent : Panarchie leur paroit 
un mal momentane , tandis que les 
calamites' produites par le Deſpotiſme 
n'ont point de terme. Voila ſans doute 
ce qui fait que, comme on a vu, des 
penſeurs ont decide que la vie ſauvage 
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ou le renoneement total a la Societe, 
Procureroit aux hommes un ſort plus 
doux que la vie ſociale, qu'ils ont vu 

rpẽtuellemenr agitce par les paſſions 
diſcordantes & des chefs & des mem- 
bres de la ſociẽté. | 
L x Souverain eſt le chef ou la tete 
qui fait mouvoir les reſſorts du Corps 
Politique. Pour ravoir point fait atten- 
tion à la liaiſon intime & nẽceſſaire qui 
devoit invariablement ſubſiſter entre la 
tete & le corps, la Politique eſt deve- 
nue, preſqu' en tous pays, un tiſſu de 
myſteres a la vue deſquels le bon ſens 
demeure confondu. La ſcience du Gou- 
vernement, pour s'etre Eloignee des 
principes naturels & ſimples de la Mo- 
rale, eſt de venue une ſcience Enigma- 
tique, ſurnaturelle, dont les principes 
& les maximes font dans une contra- 
diction perpetuelle avec la droiteraiſon. 
Lignorance des peuples , la baſſeſſe 
des Cours, les flatteries blaſphema- 
toires des Pretres ont transforms les 


(27) Chacun ſaiĩt qu! Alexandre enivre de ſes con- 
quires ; ſe fir reconnoftre pour un Dieu dans toute ['&- 
zendue de ſes Etats. Les villes Grecques firent diffecens 
dectets pour lui decerner cette qualité. Les Lacedena- 


3ma- 
cipes 
tra- 
ailon. 


iſſeſle | 


Ema- 


16 les | 


entot 


es con- 
gute ['& 
differens 
cedenag- 
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ſe ſont montrees auſh cruelles, auſh 
capricieuſes , auſſi bizarres que cel les 
dont la terreur avoit peuplẽ POlympe, 
Par une ſuite de ces apotheoſes , il n'y 
eut plus ni proportions ni rapports en- 
tre un Monarque & ſes Sujets. Comme 
les foibles mortels ne ſont pas en droit 
de rien diſputer a leurs Dieux , tout 
fut permis aux Dieux de la terre ainſi 


quia ceux du ciel; la refiſtance , les 


murmures , les plaintes les plus douces, 
les remoatrances les plus legitimes fu- 
rent interdites aux peuples. De quel 
droit en effet de chẽtives creatures pour- 
roient elles s oppoſer aux volontẽs d'une 
puiſſance toute Divine, dont les droits 
ſont appuyes par l'autoritẽ cEleſte qui 
repreſente celle de la Divinite meme ? 
SULVANT les idées générales que les 
hommes ſe font formees de la Divi- 
nite, a laquelle ils attribuent eſſentiel- 
lement la juſtice & la bonté, auto- 
rite de Dieu lui-meme ſur les hommes 
ne peut Etre raiſonnablement fond&e 
que ſur les biens qu' ils en attendent, & 
non ſur la terreur que ſon pouvoir peut 


niens en firene un en ces mots, puiſſu Alexandre veut * 
dre un Dieu, qu'il ſoit un Dieu. . 
Voyez lian, Var. Hilt. Lib. a. Chap. 10. 


(144 ) 
inſpirer. Le 8 ſur ſes 
creatures ne ſeroient qu'une tyrannie, ſi 
elle n'avoit. pour baſe que la puiſſance 
& la force. La dẽpendance où l homme 
eſt de ce Dieu ne ſeroit qu'une ſervi- 
tude abje cte, involontaire, révoltante, 
ſi elle n'ẽtoit motive que ſur la peur. 
Ainſi, par le pouvoir abſolu que le Deſ- 
pote S'arroge {ur les | pap 148 „il s'éleve 
inſolemment au- deſſus de la Divinité, 
& S attribue des droits dont elle ne peut 
pas jouir. D'où Yon voit que, dans les 
principes memes de la Religion, le 
pouvoir Deſpotique eſt une inſulte con- 
tinuelle a la Divinité qu'il pretend re- 
preſenter ſur la terre. | 
_ Cx pouvoir neſt pas moins contraire 
aux principes de la Morale, a laquelle 
la vraie Politique ne peut jamais déro- 
ger. La Morale, comme on na ceſle 
de le prouver, fonde les preceptes , ſes 
obligations, ſes devoirs ſur les interets 
& les beſoins rEciproques des hommes, 
que la nature a rendu neceſſaires à leur 
bonheur mutuel. Dod il ſuit qu'il n'exiſte 
ni morale, ni obligations, ni devoirs 
pour un Monarque diviniſe , qui doit 
des-lors'$'immaginer qu'il n'a. beſoin de 
perſanne , qui ſe ſent aſſez fort pour ſe 
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1 oh 
faite craindre, & pour ſe mettre lui- 


meme a Vabri de toutes craintes; qui 


ſe croit au-defſus de Popinion publique; 
qui s' embarraſſe fort peu de Vattache- 


ment & de Feſtime de fon Peuple ; dont 


la conſcience & les remors ſont perps- 


tuellement Etouffes par la voix toujours 


Ecoutee des ſyrenes qui Vempechent 
dentendre les ſoupirs & les cris de fa 
Nation & les dangers dont il eſt menace. 
Comment un Souverain qui s'imagine 


qu'il eſt d'une autre eſpece que le com- 


mun des mortels, qu'il eſt le reprẽſen- 
tant de la Divinite ſur la terre, qui eroit 
peut Etre de bonne foi qu'il eſt un Dieu 
fa meme, comment, dis je, peut-il ſe 
ſoumettre à des devoirs? Un etredecette 
trempe doit ètte indigne de tout lien 
qui le gene; il doit fe croire*diſpenſe 
de tout a Pegard des mortels qui en- 
tourent, pour leſquels il congoit le plus 
profond mẽpris. Il eſt tres-peu de Prin- 
ces a qui 'on ne perſuade qu' ils ſont 
Etris d'un autre limon que le reſte des 
WA Pour ofer dire à un Roi qu'il 
eſt un homme comme un autre, il faut 
un courage dont lui meme & toute ſa 
Eour ſeroient Epouvantes, Th 
IL n'eſt point de maxime [om pro- 


3 © ©» | 
pre à corrompre les Princes & pfus 
deſtructive pour les Peuples, que celle 
qui perſuade & aux uns & aux au- 
tres que les Rois ne ſont comptables de 
leur conduite qu Dieu ſeul. L'impu- 
nite portera toujours les hommes a la 
licence. En diſant aux Souverains qu' ils 
n'ont d' autre juge que la Divinité, on 
a viſiblement anEanti pour eux toutes 
les digues qui pouvoient les contenir. 
Entrainés alors par les mauvais pen- 
chans que tout conſpiroit à leur don- 
ner, ils ne fe ſont plus embarraſles , 

ni des jugemens des hommes, ni de 
la puiſſance des loix, ni de l'affection 
de leurs ſujets, trop foibles pour les 
ramener a leurs devoirs 28 J. 

Ir ſubſiſte par- tout un pacte entre 
le Tyran & les Pretres, Ceux-ci lui 
diſent : « commets tous les crimes que 
v tu voudras, & nous les expierons : 
>> tyranniſe les autres, mais e 
» de vou. Le Ciel te livre tes Peuples, 
pour vu que tu reſpectes les droits 
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IIe... .. Nihil eſt quod credere de ſe 
Ven poſſit cùm laudatur diis equa poteſtan 
| Juvenal. Sat. 4. Vers 70. 
Nil pudet afſu:tos ſceptris. Lucan, lid. . 
above Virtus & ſumma poteſtas. 4 
Non.coeunt. Lucan, Lib. 8. 
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CONT 
„ ſacrés de fes Miniſtres, Obeis-nous 
22a nous-memes , & nous te ferons 
„ obeir comme aux Dieux ». D'apres 
les conditions de ce traité, les Tyrans 


ont fait cauſe commune avec les Pre- 
tres, en les gagnant par des largeſſes 


& des immunités; en appaiſant par 


leur moyen le Ciel en courroux, les 
Princes les plus corrompus mont pas 
doutẽ que les jugemens d'un Dieu venal 


ne leur fuſlent favorables dans Pautre 


monde, meme 'apres avoir déſolé le 
monde actuel. Les Souverains les plus 


meéchans ne ſont pas ceux qui ſe font 
le moins fignales par leur devotion, 
par leur ſoumiſſion aux Miniſtres de 


la Religion, par leur generoſite à leur 
égard. Machiavel conſeille très- pru- 
demment a ſon Tyran d'affecter aux 
yeux des Peuples un grand reſpect 
pour la religion [29]. | 


[ 29} Louis XI &roit Phomme le plus dtvot & le plus 
méchant de ſon toyaume; il portoir une figure de la 
Vierge Marie, a laquelle il demandoit la permiſſion 
toutes les fois qu'il vouloit commertre quelques grands 
e imes. Philippe II montra toute ſa vie le plus grand 
zele pour le maintien de la Religion Romaine dans 
ſes Etats. Cep ndant il ſut tres debaucht, & tour ſon 
regne ne fut q une longue ſuite de perfidies , d' aſſaſ- 
ſmats, d empc ilonnemens, de parjures & de tyran- 
nies, Mouley-Iſ mal. Empereur de Maroc, &toir le 
Muſulman le plus devot de ſon pays: cependant on 
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fd) 
PAR; une pente tres-taturelle ,-les 
Tyrans doivent ere portes à la ſuperf- 
tition. Un Souverain ne devient Tyran, 
que parce qu'il eſt ignorant & fans 
vertu; ſon ignorance le rend credule, 
& ſa meEchancete lui rend nœceſſaires 
les pretendus moyens que ſes Pretres 
lui fourniſſent d'expier ſes forfaits & 
de mettre en repos fa conſcience agi- 
tee, Ceſt communement ſous les plus 
mauvais Princes, que le Pretre jouit 
ar pins grand cre. © 
. Graces aux prejuges aviliſſans que 
la ſuperſtition & la flatterie ont accre- 
dités ſur la terre, la plupart des corps 
politiques preſentent des troncs dechar- 
nes, ſur leſquels ſe trouvent entces 
des tetes Enormes , qui attirent à elles 
toute la ſubſtance des Nations: ces 
corps flechiſſent & chancelent ſous un 
poids qu'ils ne ſoutiennent qu”avec 
peine; ils n'ont gueres la force de con- 
trebalancer une maſſe terrible qui les 
entraine à la ruine commune. Dans 
chaque Societe civile ſe trouve un etre 


21 5 ' e 

aſſure qu'il egorgea de fa propre main plus de cinquante 
mille de ſes ſujers ; C' toĩt communement au ſorti r de 
la Moſquee cd il prèchoit lui meme, qu'il faiſoit ſes 
exccutions., dont ſes propres enfaus futent ſouvent les 
victimes,. Fe tis. L. 40974 ein 
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unique, deſtine par le Ciel-a ne ried 
faire pour elle, ou a la faire ſervir a 
tes propres Faprices . 
ANsf la Politique eſt devenue eg 
bien de contrees une vraie conſpira- 
tion contre les Peuples. Suivant Vordre 
naturel des choſes , le tout eſt pre- 
ferable a ſa patrie, :. il ſembleroit en 
conſẽquence qu'une Nation entiere doit 
etre preferee a un ſeul citoyen qu elle 
a choiſi pour la repreſenter. On pour- 


roit ſuppoſer que le reprẽſentant doit 


dẽpendre de ſes conſtituans. On croi- 


roit que celui qui gouverne eſt fait pour 


te Peuple gouverné; enſin on diroit 
que celt en vue daſlurer leur bien- 


etre, & non de le detruire , que des 


Etres raiſonnables ſs ſoumettent a Pau- 
toritẽ de lun d'entre eux. Mais ſuivant 


Tes principes d'une Politique vraiment 


myſterieuſe & totalement inconceva- 
ble, toutes ces idées ſe trouvent ren- 
verſces ; la partie I'emparteſurle tout; 
des millions d hommes ne ſont faits que 


pour un ſeul homme; cet homme iſolé 


ne ſe croit nullement intẽreſſè au bon- 
heur de ceux qui ne lui obẽiſſent que dans 
Teſpoir des avaritages qu'ils attendent 
de lui. En un mot, la Societe toute 


. . 
entiete eſt abſorbee dans la ſplendeur 
du Trone qu'elle foutient , & qui em- 
prunte delle tout PFeclat dont elle eſt 
Eblouie. CCC Ely ta 
Dans preſque toutes les parties de 
notre globe , le Souverain eſt tout , 
ſa Nation n'eſt rien. Il n'y à point ici 
de nation, je ny connots qu'un Maire 
& des Sujets, diſoit arrogamment un 
Viſir a quelqu'un qui oſoit lui parler 
des interets de fa Nation. En effet, 
une Nation privee de liberté n'eſt plus 
rien: elle eſt dEpouillee de tout ce qui 
pourroit la faire connoitre, cherir & 
reſpecter de ſes enfans. Reduite 3 
trembler elle-meme , eile n'en im- 
pole a perſonne : privee de ſes pro- 
pres treEſors , du droit de punir & de 
TEcompenſer , tour le monde Vaban- 
donne pour tourner ſes regards fur ceux 


qu'elle a rendu les maitres de ſon 


ſort: ceux- cis attachent des ingrats qui 
meconnoiſſent la ſource de l'autorité, 
des richeſſes, des honneurs qu'on ne 
leur diſtribue qu'a condition de tenir 
la Patrie ſous le joug. Les ciroyens 
qui lui reſtent fideles ou qui out le 
courage de reprẽſenter ſes droits, ſont 
regardès comme des audacieux, comme 


11511 


des perturbateurs, des hommes dan- 
gereux , & leurs chatimens paroiſſent 
juſtes & inEritEs a ceux-meEmes dont 
ils defendent la cauſe. Ainſi les Na- 
tions wont rien a elles, pas meme 


leurs fagons de penſer, qui leur font 
fuggerces par ceux qui les tiennent en 
tutelle. ö 3 i 
Dans des pays ainſi conſtitués; le 
Pacte ou le Contrat qui lie le Sou- 


verain a ſon Peuple, ne paroit qu'une 


chimere. Un Prince qui fe croit re- 
devable a Dieu ſeul de la couronne, 
Sembarrafle fort peu des titres qui 
n'ont pour eux que la raiſon & Fequite. 
Oler parler de ce Pacte, ſeroit une 
temerite feditieuſe. Ou bien fi l'on ad- 
met l'exiſtence de ce Pacte, il ne lie 
que les Sujets, ſans aucunement gener 
le Souveran. 

Ai1Ns1,en vertu de l'ẽtrange contrat 
qui enchaine les Peuples, ceux-ci , 
fans nul profit, ſe ſont engagès a con- 
tribuer par leurs travaux à la ſplen- 
deur, a Fagrandiſſement, aux fantai- 
lies · d'un Maitre qui , non- ſeulement 
ne s' engage a rien, mais encore, qui 
fe reſerve le droit de nuire a tous , 


fans laiſſer a perſonne celui de récla- 


GG CC... 
"Her. En un mot, on diroit que darts 
chaque Nation il exiſte un @tre privt- 
legié, deſtiné par le Ciel a commander 
à des Peuples nombreux qui, trans- 


forms en automates, doivent fe per- 


ſuader que leurs biens, leur liberté, 
leur vie, ne leur appartiennent pas; 
qu ils ne ſont ſur la terre que poor tra- 
vailler ſans relache & perir felon les 
fantaiſies du Dieu vifible , au pouvoir 
duquel la Providence les abandonne. 

Si les notions flatteuſes de la ſuperſ- 
tition ſont propres a pervertir les Prin- 
ces, elles ne ſont pas moins faites pour 
ancantir , ou pour rendre peu (ures 
les idées de juſtice dans Veſprit des 
Sujets: par-tout on preche aux Peuples 
une obeifſance paſſive & machinale 
aux volontẽs quelconques de leurs Mai- 
tres les plus injuſtes : par- tout on leur 
defend d'y reſiſter; par tout oùò regne 
le Deſpotiſme „des Eſclaves ont pour 
maxime qu'on 'n'eft jamais coupable 
en exécutant aveuglement les ordres 
de ſon Sultan! Quelles idées de mo- 
rale & d' ẽ quitẽ peuvent avoir des Hom- 
mes qui s imaginent que la volonté 
d'un Tyran peut rendre Foppreſſion, 
la rapine, la cruaute lẽgitimes? Quelles 


| „ , SHER 
dees de la morale divine peuvent ſe 


former des Etres, a qui on dit que 
Dieu protege des Tyrans, & veut qu ils 
ſoient obẽéis? — 1651 

LEs conventions de la plupart des 
Peuples de la terre avec leurs impi- 
toyables maitres , reſſemblent aſſez à 


celles d'un voyageur qui, attaque dans 


un bois par des brigands, leur aban- 
donne tout pour obtenir la vie, & 
qui ſe trouve encore en outre oblige 
de travailler pour eux, & de porter 
le butin qu'ils lui ont enlevẽ. Tout 


| oh tout Souverain injuſte ne 
poſle 


de qu'un titre frauduleux que la 
crainte ſeule force (es Sujets de recon- 


noſtre; ils n'oſent pas examiner ce 


titte, & encore moins l'annuller; 
parce qu' ils s'imaginent que les efforts 
qu'ils ferozent pour rẽcupèrer leurs pro- 
pres droits, les rendroient encore plus 
malheureux qu' ils ne ſont. Voila la po- 
{tion dans laquelle ſe trouvent tant de 
Nations aſſervies; elles ont rarement 
le courage d' eſperer un fort plus doux. 
Le plus ſouvent elles s Habituent tel- 
lement a leurs chaines, qu'elles n'ima- 
ginent point qu'il ' ſoit poſſible de sen 
paſſer. La Tyrannie la plus marquee , 
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les injuſtices les plus criantes, les vio- 
lences les plus manifeſtes finiſſent par 
ne point rẽvolter, & paroiſſent a la 
longue des actes d'un ee legitime 


a des Peuples entiers. L'eſclavage dege- 
neEre en habitude, eſt un mal incurable, 
L'universeſt rempli d'eſclaves contens, 
aflez laches pour aimer leurs chaines, 
aſſez fous pour en rire, aſſeʒ bas pour 


Sen glorifier. Les Turcs reſpectent, 


comme Dieu lui-meme , les Sultans 
dont a tout moment ils Eprouvent les 
freneſies ; ils attachent de l'honneur à 


PErir par leurs ordres ; chez eux la ſu-} 


retẽ perſonnelle eſt rẽputẽe le partage 
1gnoble des hommes les plus vils (30), 
St Pon ne connoiſſoit pas les effets 
de habitude fortifice par ignorance , 
rien ne devroit paroitre plus ẽtonnant 
que la facilite avec laquelle les hommes 
s accoutument au gouyernement le plus 
injuſte, A force d ẽprouver les coups de 
la puiſſance, du crẽdit, de la pace -/Ie 
les idẽes d ẽquitẽ &effacent totalement 
des eſprits, ou plutot ne peuvent jamais 
sy former, On s'imagine qu'il eſt dans 


130) Les habitans de PEmpire de Maroc regardent 
comme un grand honneur de perir par les ordres du 


Monarque, & ſe perſuadent que ceux qu'il we de ſa 
propre main, vent droit en paradis. 


(155) 

la nature, des ᷑tres a qui tout eſt per 
mis, & qu'il en eſt d autres qui ſont 
faits pour tout ſouffrir de la part des 

remiers. Rien de plus rare que des 
3 qui ſe faſſent des idées vraies 
de quit: ſi leur nombre ẽtoit plus 
grand, on verroit bien moins de Tyrans 
& d'Eſclaves ſur la terre. Lignorance 
& la pareſſe des hommes, voila les 
ſeuls appuis du pouvoir abſolu & de la 
fauſſe Politique. | 

CES encore ignorance , la parefle , 
Pincapacite des Souverains qui les font 
ſoupirer apres un pouvoir abſolu. Il faut 
de la vigilance, de la juſtice , de la fer- 
meté pour gouverner un Peuple; il ne 
faut que de la force pour le tyranni- 
ſer. Si PinexpeErience & PVinertie font 
les Deſpotes, elles font auſſi les Eſcla- 
ves. A Paide du Deſpotiſme, le Sou- 
verain eſt diſpenſs du ſoin de rien 
apprendre; le plus inepte & le plus 
pervers ſe trouve auſſi capable de com- 
mander à des Nations que le Prince le 
plus ſage & le plus Eclaire. 8 
DN s le plus grand nombre des Na- 
tions, le Monarque eſt trop fier pour 
$'abaiſſer' juſqu'a gouverner ou 'regner 
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ſemble fait que pour jouir dans la mol: 


156) 
leſſe & dans loiſivete-, du travail des 
Nations; pour recevoir en idole leur 
encens, leurs tributs, leurs hommages; 
pour vEgeter dans Vindolence, ou pour 
diverſifier ſes ennuis par des plaiſirs 
achetes aux dépens de la ſueur & des 
larmes de ſes Sujets. On diroit que la 
plupart des Princes ne ſont au monde 
que pour qu'on place à leur inſgu leut rair 
nom à la téte d'un Edit (31). de 
ERiEN de plus rare qu'un Souverain ren 
qui ſe donne la peine de remplir les | tier 
fonctions de ſon Etat. L'educationqu'on | dilc 


donne aux maitres de la terre, les rend ne 
communẽment plus propres à Etre eux- qu 
memes eſelaves, qua gouverner les au- Ai 
tres; ils ne font le plus fouvent dans les {on 
mains de ſjeurs Miniſtres, de leurs Cour- pe 


tiſans, de leurs Sultanes, que des auto- 


mates que chacun à ſon tour fait mou- 
voir a ſon gre; Ceſt rarement à ſon 
Monarque, c'eſt a ſes Viſirs que les Na- 
tionsſontaſſervies. Un Prince ſans lumie- 
res, quand meme il rauroit pas de paſ- 
ſions dangereuſes, adopte aveuglement 
[31] Les Siamois ignorent le nom du Souverain 


egnant - quand ce Prince donne audience, il ne parle 
point, il s'explique par ſignes. "IPs 


(157) 
toutescelles des Femmes,des Eunuques; 
des Proxenetes, des Favoris qui le gou- 
vernent lui meme: le Souverain & ſon 
Etat ſont chaque jour immoles à leurs 


intrigues, à leurs complots, à leurs 


folies criminelles. Le Sultan redoutable 
neſt ſouvent que le premier eſclave de 
eſclave qui trouve le ſecret de Sem- 
parer de lui (32). * v2 
Sous des Princes ſans talens, les Mi- 
niſtres ſont les Rois. Ainſi, les Souve- 
rains ne deſirent le Deſpotiſme, qu' afin 
de mettre leurs eſclaves a portée de ſe 
rendre leurs maitres, Un Pretre ambi- 
tieux parloit bien en Miniſtre quand il 
diſoit a fon Monarque, que /a majeſte 
ne pouvoit etre coupable devant Dieu tant 
qu elle ſuivoit Vavis de ſon conſeil (33), 
Ailleurs ce Politique admiré inſinue à 
{on maitre.qu'il doit bien ſe garder d ap- 
peller au Miniſtere ou aux grandes 


[32] pline, { hiſt. nat. liv. VI. chap. 301, aſſure 
wun Peuple d'Erhiopic conferoir la digriite royale 
a un chien, auquel on rendoir les honneurs divins; 
c'eroit par ſes mouyemens que l'on jugeoĩt de ſes inten- 
tions ſ motu ejus imperia augurantur J. Quelqu'un. diſoit 
que ſi les Rois ctoient les itnages de la Divinité, la plu- 
part d' entre eux ne lui reſſembloient que parce qu ils 
laiſſoient tout faire aux cauſes ſecondes, bp 
* [33] Yoyez le Teftament Politique du Cardinal de 
Richelieu. e 7 3. » {2p N 


r 
places des gens de bien, parce qu'ils ne 
fone pas aſſex faciles en affaires. Des 
Princes a qui l'on parle ſur ce ton, ſont- 
ils donc des Monarques ? N'eſt- ce pas 
leur conſeiller ſans dẽtours d'abandon- 
ner a d'autres les renes du Gouverne- 
ment, que leurs mains debiles ſont in- 
capables de ſoutenir? Les Rois (eroient- 
ils donc trop grands pour gouverner 
eux-memes ? Quel attachement peut 
attendre de ſon Peuple, un Prince qui 
Fabandonne aux vexations , aux capri- 
ces, aux cabales de quelques tyrans 
ſubalternes, & qui ne paroit exiſter 


que pour donner la ſanction royale 4 


leurs oppreſſions? Quelle conſideration 
perſonnelle peut s attirer un Souverain 
qui, par ſa nẽgligence & fon apathie, 
ſemble annoncer a toute la terre qu'il 
neſt pas fait pour regner? Enfin quelle 
reconnoiſſance peuvent attendredeceux 
memes qu ils comblent de faveurs & de 
graces, des Princes qui, incapables 
par eux-memes de faire du bien, ne 
le font que ſur les ſuggeſtions ou par les 


intrigues de ceux qui les entourent ? | 
DaNs toutes les Nations polices, les | 


Joix privent un citoyen en demence de 


la faculté de gerer (es propres affaires; 


.. 
il n'en eſt pas de meme quand il s'agit 
des affaires d'un Etat. On diroit que 
les Peuples, pour ètre gouvernes, n ont 
beſoin que d'un ſimulacre, & qu'il leur 
importe peu que celui qui regne ſur eux 
ſoit raiſonnable, Ni l'enfance, ni la de- 
crepitude, ni la ſtupidite, ni la folie la 
plus complette n'otent le droit de com- 
mander aux hommes. On a vu des Na- 
tions cẽlebres aimer mieux de venir la 
roie des factions les plus ſanglantes & 
de Panarchie la plus affreuſe , que de 
priver des Princes en demence du droit 
de regler le ſort des humains (34). 


U x maxime ancienne dit, que le 


bien- Etre du Peuple doit ètre la loi ſupre- 
me ( 35 ). Par le renverſement qu' intro- 
duit une Politique abſurde, on eſt par- 
venu a faire croire que le bien- tre de 
ceux qui gouvernent doit ętre la pre- 
miere des loix ; d' après ces principes, 
on voit que les Princes ſe ſont habile- 
ment ſubroges a la Societe ; ainſi ſervir 
Etat, c'eſt ſervir celui qui a conquis 
Etat & qui ſouvent le traite en pays 
de conquete : la grandeur d'ame, Vhon- 


neur, la valeur conſiſtent a braver pour 


(34) Voyez Mezerai , Hiſt. de Charles VI. 
(35) Salus Reipublice ſuprema lex eſto, 


1 
2 


[160]. 


85 : lui les dangers & la mort: le devoir 


du citoyen & du noble eſt de ſe ſacri- 
fer à ſes ordres les plus injuſtes, a fon 
ambition effrenee , & plus ſouvent en- 
core à celle de ſes Miniſtres. Le genre 
humain neſt-il donc fait que pour Etre 
le jouet du caprice de quelques indi- 
vidus (36) 2 


CHAPITRE XI. 
De la Guerre, 


5 I, comme on vient de voir, I'iner- 
tie, la moleſſe, l'oiſiveté des Princes 
eſt ſouvent funeſte aux Nations; leur 
activitẽ, quand elle n'eſt pas temperee 
par la juſtice, la prudence, les intẽ- 
rets de Etat, eſt tout autrement deſ- 
tructive pour elles. On a deja fait re- 
marquer ci- devant que les chefs des 
Peuples les plus civiliſes n'ont pu en- 
core ſe guërir de la frẽnẽſie de la guerre, 
qui decele en eux des diſpoſitions vrai- 
ment ſauvages, & diretemer® con- 
traires au bonheur des Sociẽtẽs pour qui 


1361 Humanum paycis vivit Genus. 
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| Ia paix fera toujours les plus grand des - 


biens. 2 E 
Esr-1＋ rien en effet qui mette plus 
d'obſtacles a la felicite publique; aux 
progres de la raiſon humaine, a la civi- 
lifation complette des hommes, que les 
guerres continuelles dans leſquelles des 
Princes incon{:deres ſe laiſſent entrai- 
ner a tout moment ? C'eſt dans cette 
Politique vraiment b: rbare & deraiſon- 
nable , que nous trouverons la ſource 
des maux les plus cruels & les plus du- 
rables qu*Eprouvent les Nations. 

LEs loix de Crete & de Sparte n'a- 
voient rapport qu'a la guerre, & ſem- 
bloient ſuppoſer que la paix nꝰẽtoit pas 
faite pour les hommes. Les Gouverne- 
mens modernes ſemblent avoir conſerve 
le meme eſprit. On diroit que les Na- 
tions n ont ẽtẽ places ſur la terre que 
pour ſe hair, ſe tourmenter, ſe dé- 
truire les unes les autres; le repos eſt 
pour leurs chefs un état violent dont 
ils imaginent mille pretextes pour ſor- 
tir. Par un effet de cette manie toujours 
ſubſiſtante , & les Peuples & les Rois 
ſont dans une miſere continuelle; au 


| ſein meme de Vabondance, ils ne jouiſ- 


ſent de rien; les Nations les plus opu- 
Tl ome II. a | H 


(162) . | 
{entes ſe dẽpeuplent, ſe ruinent en pure 
perte , & n'ont preſque jamais le temps 
de ſe remettre de ſes ſecouſſes frequentes 
& douloureuſes que leur donnent des 
maitres deſtinẽs a les conduire paiſible- 
ment au bonheur: elles reſſemblent a 
des malades que I'imprudence de leur 
régime replonge à tout moment dans 
des rechutes , parce qu'une convaleſ- 
cence trop courte n'a pu les retablir, 
Ce reſt communement que la nEceſſite, 
_ ceſt-a-dire, Yimpoſlibilits de continuex 
la guerre ; ce neſt qu'un Epuiſement 
total des reſſources, qui de6terminent | 
les Princes a la paix: cette paix, tou- 
jours inquiete & peu ſüre, ne ſemble 
etre elle - meme deſtince quia recueillir 
de nouvelles forces pour combattre de 
nouveau. Auſſi- tot qu une Nation com · 
mence à reſpirer, à rẽtablir ſon com- 
merce, a ſe livrer à Yindufrie, à culti⸗ 
ver ſes terres , un vertige de cour vient 
tout d'un coup arreter tous ſes projets ; 
les campagnes {ont depeupldes popr 
farmer des armes; des impôts acca- | 
blans érraſent le cultivateur; le com- 
merce eſt dũtruit au gene ; toute acti- 
vit6 eſt ſulpendue; tout tombe dang 
Ja languepr 4 & Fattention du Gouver- | 


| Pn 06 
e I tement ; abſorbee par la guerre, ne 
>s IM peut ſe porter ſur aucuns des objets nẽ · 
es ceſſaires aubien-ctre intẽrieur. 


es Pax une ſuite des prejuges ſauvages 
e. dont les peuples ſont imbus, & que 
ceux qui les gouvernent ſemblent vou- 


loit Eterniſer , une Education martiale 
eſt preſque la ſeule que Yon donne aux 
Princes, ainſi qu'aux Grands dont ils 
ſont environnes : on ne ſeme & Von ne 
cultive que rarement en eux les vertus 
pacifiques; elles paroiſſent ignobles au 
Souverain , & ſont dedaignees par une 
Nobleſſe impẽtueuſe, à qui Pon per- 
ſuade que c'eſt uniquement dans le cou- 
rage que conſiſte Yhonneur. C'eſt ainſi 
que le Prince & ſa Cour s accoutument 
à trouver de la gloire dans la violen- 
ce, & ne voient point d amuſement 
plus digne d un grand cœur que d' ex- 
terminer des hommes. D'apres ces no- 
tions fatales dans leſquelles tout conſ- 
pire à entretenir les Rois & ceux qui 
les approchent, les Nations ſont en- 
trainces dans des guerres perpctuelles 
m- By par des maitres dont on a fait des 
1- BY tigres altEr6es de ſang, qui ne connoiſ- 
ans By fent rien de plus beau que den ré-⸗ 


Ha 


D 
pandre, & que le calme jetteroit dans 


inaction & Tennui. 
D'un autre cots le deſpotiſme a 
toujours beſoin de ſoldats pour ſe main- 
tenir; c'eſt un ẽtat de guerre d un Mai- 
tre allarmé contre des Eſclayes cha- 
grins qu'il faut retenir ſous le joug, 
Meme durant la paix du Deſpote, en- 
tour d'une Cour avide & de {es cohor- 
tes; n'eſt-il pas continuellement occupe 
à combattre les loix, la liberté de ſon 
Peuple a reprimer les plaintes que ſes 
appreſſions peuvent exciter ? C'eſt par 
Ja force qu on ſqutient un Gouverne- | 
ment ẽtabli par la force. C'eſt, comme 
on a vu, par la conquẽte que le Deſpo- 
tiſme g introduit; ainſi les Pringes, pour 
la plupart, vivent dans leurs Etats 
comme dans un pays gonquis dont ils 
craignent la rẽ volte 
- - Sous pretexte de veiller a la defenſe} 
de l'Etat, les Gouvernemens tiennent | 
fur pied en tout temps des armees.nom- | 
breuſes, dont le but reel eſt de-perpc- N 
tuer la tyranpie. Si les Nations ne pre- 
voient les armes que pour leur propre 
defenſe , pour leur propre ſureté, pour 
leurs jntErets veritables, en un mot, 


ohr des cauſes legitimes, les guerrey 
4. „ 


US 


*- 


WE (x65)? 3 
as Proivntitrls. peu frẽquentes. En effet; 


d 2 quoiſſont dues ces guerres periodiques 
„ qui dépeuplent, appauvriflent, enſan- 
i glantent à tout moment la terre, & qui 


en font le ſejour du carnage? Ceſt a 
ambition des Rois, a leurs pretentions 
"5 BY inzultes-, à {eur cupidité ſans bornes, 
A leur. déſceubrement inquiet, a Fidca- 
pacité, ou ils ſe trouvent pour Yordi- 
naire, de soccuper en paix du bien- 
etre interieur de leur pays. Pour jouer 
un grand ròôle dans le monde; pour 
faite valoirndes titres frauduleux ou 
douteux, ſouvent mëme dans la vue 
de faire une vaine parade de puiſſance, 
ils immolent à leurs intErers perſon- 
nels, a Pagrandiſſement de leurs fa - 
milles , A leur vanites: enfantines, a 
des jalouſies malrfondees ,:a des reve- 
ties, le repos, les forces, les riche(- 
ſes; Pinduſtrie; la felicitẽ de tout un 
Nu. f nh dd of 

Qu les mobiles des plus grands 
Evenemens de ce monde ſont faits pour 
paroitre petits aux yeux de la raiſon! 
Des diſputes ſur etiquette, des prẽten- 
tions puériles, des querelles de pré- 
ſẽance, la mauvaiſe humeur d'un Mi- 
niſtre ou d'une Maitreſſe, Vimperti= 
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pence d'un Ambaſſadeur, la brutalite | 
d'un Pirate ou d'un Corſaire, un mot 


mal entendu; en voilà plus qu il nen 
faut pour mettre le monde en feu. 

LA guerren'eft juſte, que qu and elle 
eſt nẽceſſaire: la guerre eſt neceflaire , 
quand le bien- tre d une Nation eſt ve- 


ritablement en danger. Une Nation ef | 
en danger, quand des voiſins injuſte; Þ 


veulent la priver d'un Gouvernement 


Equitable, d un Prince nëceſſfaire a ſon 


bonheur, de la liberté, de la jouiſ- 


ſance de ſes droits legitimes. Enfin la 
| guerre eſt juſte & nẽceſſaire, lorſque 
etre aſſuré de la 
paix. (37) Une guerre eſt injuſte, quand 
elle n'a pour objet que d' ẽtendre la puif | 
ſance, de faire valoir les. prEtentions Þ 
_ fondees, de contenter Vavidite, | 
repaitre la vanitẽ, d augmenter la 
puiſſance deja trop Etendue d'un Sou - 
verain ſans Equite , dont les inteErets | 
n'ont rien de commun avec ceux du 
Peuple qu'il gouverne. Les Nations 
font quelque fois des guerres tres-injul- |j 
tes pour agrandir des tyrans contre qui 


elle on ne 


- (37) Juſt um eſt bellum guibus eſt neceſſerium, & pia 
erme guibus nulla niſi in armis relinquitur ſpes. 
| Voyez Tit. Liv. Lib. IX. Cap. 1. 


» 2 4 Draa 


ell 
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| „ 
elles auroient les plus juſtes droits de 
la faire. | n 

Luxs Nations ſont - elles donc faites 
pour, ſe ruiner & $'<gorger dans des 
querelles qui ne devroient aucunement 


les intéreſſer 7 En ſeront elles plus 


heureuſes de ce que leur chef poſte. 
dera une ville, ou meme une Province 
de plus? La defenſe rigoureuſe de 
jamais prendre les armes pour s a 
grandir au- dehors, devroit Etre une loi 
fondamentale & irr&vocable pour toute 
Nation prudente & rarſonnable : elle 
— 1 dans l' heureuſe 
impoſſibilitẽ de troubler leur tranquil- 
hee. mutuelle. Un Peuple aſſer ſagn 
pour s impoſer une loi pareille , de- 
viendroit bientòt Varbitre & ami de 
tous les autres: au moins ne ſeroit-il 


pas à chaque inſtant la victime des 


r per ſonnelles de ſes mattres, 
qui communëment le fang humain 

ne coũte rien. . 

Ds meme que nul homme ne peut fer- 
vir deux mattres, nul Prince ne peut bien 
gouverner deux Etats. Un Souverain 
qui veut rẽgner avec ſageſſe ſur un Peu- 
ple quelconque, na- t-· il donc pas deja 
fuffilamment d' affaires? Au 3 les 

4 
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Etats; ce n'eſt jamais qu augmenter la 
ditficulte de les bien gouverner, & mul- 
tipher les prẽtextes de la guerre. Que 
les divers Etats dont ce globe eſt com- 
pole ſeroient petits, Sils Etoient pro- 


. Portionnes aux talens de ceux qui les 


gouvernent ! Sil eſt ſi peu de gens qui 
ſachent regler ſagement une Emile ; 
eſt-i! ſurprenant que ſi peu de Souve- 
rains fachent regler-ſagement un Etat? 


La vaſte Etendue d'un empire y amene 


tot ou tard le deſpotiſme, & le deſpo- 
tiſme t6t ou tard amene ſa deſtruction. 
Qoxłsõ motifs réels des Nations peu- 
vent · elles avoir d' tre ennemies les unes 
des autres? Eſt- il rien de plus contraire 
a VEquite, à l'humanitè ala raiſon, que 
d'entretenir entre les peupies ces hai- 


nes hereditaires, abſurdes & deraiſon- 


nables qui diviſent les malheureux ha- 
bitans de la Terre? Chaque pays ne 
fournit-il donc pas à ſes habitans de 
quoi deployer, leur induſtrie & leurs 
talens ? Chaque Etat noffre- t- il: pas a 
tout Prince .raiſonnable un aſſez vaſte 
champ pour exercer ſon grand cœur, 
{a juſtice, ſa bienveillance & ſes foins ? 
Eſt ce une preuve de ſageſſe en lui, que 
de ne ſavoir s occuper qu ꝭà faire des mal 


(469), 
keureux, incapables de lui procurer à 
lui: meme ni grangevr ni ; puillpnce, | 
ni bonheur? 
DAN s. toutes les guerres , „les Souve; 
ains pretendent n ayoir jamais pour 
50 que le bien-etre futur ou la sũretẽ de 
leurs Etats, le maintien de la balance 
du pouvoir, le deſir d augmenter le com; 
merce & les richeſſes de leurs ſujets. 
Les imprudens l ne voient- ils pas que 
ces guerres entrepriſes par P'avidité , 
pe tendent qu'a diſſiper tout d un coup 
des forces ſubliſtantes, des richeſſes tout 
acquiſes, pour en acquerir d'incertai- 
nes & dimaginaires 2? Rien de plus rare 
que de voir les, acquiſitions & les 
conquetes EO ger: vetitabſement 
des. depenſes, nt coutees; la, 
ade dy Fee orne commu- 5 
nément, à A de, tts: petites choſes 
avec de très- grands moyens, Les ſuc- 
ces les plus Scſatans ns, font. pour or- 
dinaire que dimiauer e forces. . 5 
les, pour Sen pracurer 74 ideales. L. 2, 
balance. da pouvair neſt. dans le vrai, 
qu une balance de foibleſſe. Les Princes 
ar leurs guerres ne font que sener ver 
reciproquement 3: & ſouvent le vain- 
queur eſt * a plaindre vs le vain" 
mh oy 
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3 
eu (38). Faire la guerre, ceſt rẽpandre 


les treſors amaſſẽs par le commerce & 


Yinduftrie de ſes propres Sujets, ſur 
des Nations qui n' ont ni commerce ni 
induftrie ; Ceſt enrichir des Peuples 
Etrangers à ſes A pens depens : avoir 
de grands ſucces, ceſt augmenter le 
nombre de ſes ennemis & des jaloux , 
fous les efforts deſquels on ſe verra quel- 
que jour fore de ſuecomber. Tout 
Prince ambitieux, toute Nation avide 
deviennent bientòt des ennemis com- 
muns , dont la puiſſance fait ombrage, 
& qu'on cherche a dẽtruire. Ainſi les 
guerres les plus heureuſes n'amenent 
point la paix; elles amenent des guerres 
nouvelles excitces par Ta dẽfiance & les 
craintes, qu une ambition remuante 
fait naitre dans les eſprits des voiſins. 
De- là cette inqui univerſelle rẽ- 
pandue dans tous les Gouvernemens, 
qui les force de tenir en tout temps ſur 
pied des armes formidables, Egalement 
ruineuſes pour tous les Etats, & dont 
Ieffet eſt de rendre la paix meme inu- 
tile aux Nations. ent 

[28] Un homme d'eſprit difoit que la balance de 
I Europe conſiſte dans les ſortiſes qui ſe font de toutes 
2 2 dit a guorum bell ſelum id ſcirt Fe 


„ miſeri orem qui viciſſet« » 
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Pov conquerir une nouvelle Pro- 


vince ou pour s agrandir, afin de jouer 


un plus grand role parmi les puiſſan- 
pes qui l' entourent, un Souverain belli - 
queux s expoſe quel quefois a perdre ſes 


 anciehs Etats. Nonobſtant Vextrava- 


ance Cur jeu ſi perilleux , auquel les 
ples ou les Loix devroient forte- 
ment s oppoſer, le hazard ou ſes talens 
ke ſauvent de ce danger: de retour dans 
fon pays que fera- t- il? Il ſgait qu une 
attite une autre guerre; il ſeny 

la nẽceſſitẽ de faire bonne contenance, 
afin den impoſer a ceux qu il vient de 


depouilter :'il ſe voit done force de te- 


nit (ur pied des |&gions ſans nombre; 
vi faut bien plus d hommes que for 
Etat nen peut fournir; il lui faut plus 


c argent qu'il nen peut obtenit par des 


impõts raiſonnables; alors 11 depeuple 
ſes campagnes & ſes villes pour avoir 
des ſoldats; pour remplir ſes trEſors , it 
eſt ſorcE' d'employer la violence & la 
fraude; tout eſt ẽcraſẽ par ſes concul- 
ſions ; il a une Province de plus; mais 
for Domaine ancien eſt totalement rui- 
ns, il ſe croit plus puiſſant, & tout de- 
vroit lui montrer qu'il eſt reellemenr 
plus foibſe; il a Fambition de fonder 


a 
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un grand Empire, mais il commence 


par le detr:ire , & ne laiſſe a ſa poſte- 
ritè que l'avantage de gẽmir pendant 
des ſiecles, des funeſtes effets de ſon 
humeur inquiete & de ſes immenſes tra- 
vaux. Voilà donc ce qu'on appelle un 
Heros, un grand Politique: tout homme 
ſage l'appellera un inſenſe , un mauvais 
calculateur, un flẽau du genre humain, 

LE vulgaire ſtupide a de tout temps 
admires & rEvErsE comme des Heros & 
des Dieux quelques brigands celebres 
que Fhiſtoire ne nous fait connoitre que 


par leurs affreux maſſacres. Quels droits 
peuvent avoir a Feſtime des hommes, 


tant de Gladiateurs mẽmorables qui, 


comme les déluges, les volcans & les 
contagions, ne fe ſont illuſtres que par 
leurs triſtes ravages ? Quelles idées 


ſauvages de gloire peuvent s'Etreforms 
des Etres aflez extravagans pour nous 
vanter les hauts faits d un Alexandre, 
d'un Cẽſar, d'un Pompte (39)? 

Ox dit que Tamerlan n2 livroit des 


batailles que pour ſe procurer le mere, 


veilleux plaiſir de former des pyrami- 
(39) Pline novs apptend que le grand Pomp*e, apres 


_ avoir triomph de pluſieurs veuples de l' Ade, bätit de 


leurs devouilles un Temple d Minerve, 4 Ventree du- 
Hel il fac mettre f 'inſeription ſuivante, bien digne 
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des avec les tetes i ceux qu'il avoit 
gorges Néron, ce Tyran renommé 
par ſa folie cruelle, dans un moment 
de caprice ht mettre le feu a la ville de 
Rome, tandis que du haut d'un monu- 
ment élevẽ il contemploit les flammes 
qui rEduiſotent ſa capitale en cendres. 
Il n'eſt perſonne qui ne frẽmiſſe de cette 
action auſſi barbare qu inſenſẽe; cepen- 
dant combien de Princes Egalement dẽ- 
teſtables, ont ẽtẽ ceElebres dans Ihiſ- 
toire pour s tre amuſẽs à mettre tout 
univers en flammes! Combien de con- 
querans ſe ſont fait un paſſe · temps de 
detruire des Villes, de ravager des Pro- 
vinces, de jouir, du haut de leurs Trô- 
nes, des malheurs du genre humain ! 
Que de Nerons dans le monde, a qui 
les hommes ont la ſottiſe d'adjuger des 
lauriers! Combien de Princes inquiets 
ſemblent, comme Caligula, ſe plain- 
d'ee approuvee pat des Romains. Cn. Pompee le. 
Grand, general, apres avoir termine une guerre de trente 
ens; aprts avoir dffait , mis en fuite', tut & fait pri- 


ſonniers deux millions cent —_— vingt trois mille 
bommes ; apres avoir coule d fond ou pris huit cents 


quarante-fix yaiſſeaux z apres avoir ſoumis mille eing cens 
trente huit villes & fortereſſes > apres avoir ſubjugus 
tous les pays contenus entre la mer rouge & le palus 
antoride, & acquitte juſtement de ce væu d Minerve, 


- Vorez Plin. Hic Natur- Lib. VII. C. 2. 
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—_ 
drede ce que leur — A neſt point mar 
que par de grandes calamites ! 

Lu plupart des Nations ſeròient en 
droit d'adreſſer a leurs miaitres ſangui- 
naires le diſcours qu'un Derviche ofa 
tenir a Kouli- Man, dans le moment od 
ce vainqueur barbare de l Indoſtan or- 
donnoit le maſſacre des habitans de 
Delhi. Si tu es un Dieu, aegis en Dieu. 
Si tu es un Prophæte, conduit- nous dans 
la voie du ſalut. Ji tu es un Roi, rends 
ton peuple heureux & ne le detruis pointe 
La rẽponſe du conquerant eſt conforme 
à celle que pourtoient faire tant de 
heros glorieux devant leſquels Punivers 
s'extalie. Je ne ſurs point un Dieu, & je 
a agis point en Dieu. Je ne ſuis point un 
| Prophete „ charge de montrer It vole du 
falur. Je fuis celui que Dieu envoie aux 
Nations qu il & reſolu de viſiter dans ſa 
solere. 
PEOPLES: inconfideres ! pouſſez des 
eris de joie; allumez des feux ; faites 
chanter vos triomphespar vos Poctes 
rendez au ciel des actions de graces 
pour tant d hommes que vos guerriers 
ont eu le plaiſir d'egorger. Eh ! ne 
voyez-vousp8s que le ſang de vos con- 
citoyens, cruellement prodigye, s eſt 


8 
8 
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(175) 


mele avec celui de vos ennemis preterm 


dus? he las! bient6t vous allez pleurer 
de vos propres ſuccès. Ils ont dẽpeupléẽ 
vos campagnes; ils vont forcer vos mat- 
tres de vous accabler d'impdts. Votre 
poſtẽritẽ malheureuſe ſe reſſentira pen- 
dant des ſiecles de vos cruelles victoires. 
Retenez done pour toujours la fougue 
de vos cheſs imprudens ; qu ils ſe dẽſa- 
buſent, ainſi que vous, de ces idées 
fauſſes de gloire, qui ne font de leurs 
cont tees, que des deſerts, & de vos 
villes, que des ſẽjours de larmes. 
evuxł eſt, en effet, le cœur honnete 
i ne ſeroit point dechirẽ à la vue du 
tail immenſe des calamites que la 
frenthe ambitieuſe d'un ſeul homme 
produit ſouvent en un inſtant dans le 
monde? Quel affreux tableau pour une 
imagination ſenſible, que celui qui ne 
prẽſente que des villes embrafces, des 
campagnes fumantes, des laboureurs 
en pleurs levant leurs bras au Ciel en 
voyant les moiſſons, les fruits de leurs 
travaux devonir en ut inſtant la proĩe 
des flammes, des meres eplorees arra- 


chant leurs filles tremblantes des mains 


du ſoldat eren“ Qui peut penſer ſans 
fremir à 1a n Fare de douleurs 


TIE Sz... 
propagees dans toute une N par la 
deſtruction ſubite de tant de milliers 
d'hommes de peres de familles, de 
prone „ Camis |, qu'une ſeule bataille 
ait diſparoitre?Perifſeat donc ces Monſ- 
tres qui d'un ceil ſec ordonnent ou con- 
templent de pareilles horreurs ! Periſſe 
à jamais l' ambition qui ſacrifie Velite 
d'une Nation; le repos d'un Etat, la 
fẽlicitẽ publique, au deli inſenſẽ de laiſ- 
ſer un nom fameux dans Thiſtoirę ! Que 


les hommes qui ont le front de chanter 


ces forfaits ſoient eux-memes vouès a 
Denn ,' :- © 
- PursQUE les Miniſtres du Tres-Haut 


nous aſlurent que la Religion eſt un 
frein ſi puiſſant pour contenir les paſ- 
ſions des Rois, que ne s en ſervent- ils 
pour rappeller à la juſtice, à 'Phuma-' 
nitE, a la chaarite tant de Potentats in- 


domptẽs qui ne ſemblent places ſur la 
terre que pour la dẽſoler ? Au lieu de 


benir làchement les drapeaux de la 


gaerre, pourquoi les Pretres d un Dieu 
de Palæ ne les dẽchirent- ils pas ſur ſes 
autels ? ou du moins, pourquoi ne lan- 
cent- ils pas leurs anathẽmes contre ceux 


qui ont la cruauté de prodiguer ſans 
vraie cauſe la vie des citoyens ? Toute. 


| [177 
ame honnete eſt $47 1 en ſongeant 
à Tétonnante facilite avec laquelle un 
Prince, du fond de ſon cabinet ou 
ferail , ſigne un arret de mort contre 
des millions des Sujets. Eft-il tur. ce 


| globe malheureux un ſev! pouce de 
terre qui nait ẽtẽ à plus d une repriſe 


engraifle de ſang humain ? 

AiNsT, ne cherchons pas dans la 
colere des Dieux , les cauſes des dẽpo- 
pulations , des familles , des revers, de 
la ruine & des miſeres de tant d'Etats. 
D'où vient que dans les contrees les 
plus favoriſces du Ciel, Yon ne rencon- 
tre a chaque pas que des ſolitudes effra- 
yantes, habitẽes par quelques poignees 


de malheureux qui languiſſent ſous le 
poids de Pindigence ? Eſt-ce donc les 


puiſſances inviſibles que ces Peuples 
doivent implorer pour demander la fin 
des infortunes qui les accablent? Non 
ſans doute; des guerres interminables, 
les rigueurs dun Deſpotiſme inſenſe, 
Parbitraire de Pimp6t, les extorſions 
des traitans, l'injuſtice des gens en 
place, Findolence ou P'inſenſibilité des 
Princes, ainſi que leur ambitieuſe acti- 
vité, les conſeils affreux de leurs Mini- 
tres, les freneſies que les prejugss inſ- 


0 


/ 


| 5 
pirent aux Nations; voila les veritableg 
cauſes des maux dont ce monde eſt le 


theatre. Les Dieux ſeroient rarement 


irritẽs contre les hommes, {i ceux qui 
les gouvernent avoient de Vequite, 

Luxs voyageurs nous diſent que dans 
preſque toutes les nations ſauvages, un 


malade fait appeller a ſon fecours des 


yr „des ſorciers ou des pretres, 
a qui l'on ſuppoſe du credit fur les 


eſprits malins, que l'on croit les auteurs 


des accidens les plus naturels qui arri- | 


vent aux hommes. Sous pretexte de 
chaſſer la maladie, ces fourbes pro- 
noncent des conjurations en langage 
inconnu, invoquent les eſprits, feignent 
de converſer avec eux, pouſſent des 
hurlemens affreux, &ourdiſſent le pau- 
vre infirme par des bruits effrayans, 
font mille contorſions & ſingeries, enfm 
forment des danſes auxquelles, nonobſ- 


tant ſa foibleſſe, ils forcent le malade | 


de prendre part, juſqu'a ce qu ẽpuiſẽ de 


fatigue, il tombe à terre, q od ſouvent Þ 
i ne ſe releve jamais. Quel que ſoit le 


ſuccès du remede, le medecin eſt pork 
il en eſt quitte, quand le malade eſt 
mort, pour dire a ſes parens que les 


Puillances inviſibles, acharnces à (a 


we res- ATR 


(79), _ 
perte n ont pas voulu s appaĩſer. Cette 
methode ne reſſemble- t- elle pas à celle 
que ſuivent les Pretres des Nations les 
plus Eclairees ? Ceſt toujours par des 
prieres, des conjurations, des ceEremo= 
nies qu ils promettent aux Peuples de 
faire. ceſſer leurs infortunes. C'eſt tou- 
jours a la colere du Ciel, qu' ils attri- 
buent la dure des maux qui ne ſont 
dus qu aux dẽlires dune adminiſtration 
inſenſce. | Bp 
Si ceſt dans | Yordre Phyſique de 
univers que Fon puiſe les preuves les 
plus fortes de exiſtence & des ſoing 
dC uneProvidenceremplied'intelligence,. 
de puiſſance & de bonts, quelles inc er- 
titudes ne doit pas jetter ſur cespreuves 
le deſordre moral & politique dont ce 
monde eſt continuellement le theatre ? 
Lordre moral, Vordre politique, la 
bonté permanente des Princes & des 
Gouvernemens, les vertus des Citoyens 
auroĩent- ils donc fait moins d' honneur 
ala Divinitẽ, que le mouvementTegle: 
des Aſtres, que le retour peEriodique des 
Saiſons? Le Dieu qui gouverne la na- 
ture & qui regle les deſtinẽes des 
hommes, ſeroit-il moins bien repré- 


tentẽ par des Souverains juſtes & bons 


| 
4 
| 


Princes diviniſés eurent une morale à 


x. - {RT 
que par des Tyrans impitoyables ; par 
des Sultans avides, par des Conquerang 
farouches, perpẽtuellement occupès à 
ravager la terre, à troubler la paix & 
Pordre des Sociẽtẽés? Ce Dieu puiſſant 
eüt-il moins clairement manifeſts ſa 
ones „en foręant les Princes & les 
euples à faire le bien, qu'en forgant 
tes planetes a d'Ecrire une route inva- 
riable? Neũt- il pas ẽtẽ plus avantageur 
à Thomme d' etre nẽceſſairement deter- 
minẽ à la vertu dans chaque inſtant de 
ſa durèe, ou de plaire nẽceſſairement 
à ſon Dieu, que de jouir de la funeſte 
libertẽ de ſe dẽterminer au mal & den- 
courir par-la la colere du Ciel? 


4 


Du Machiayelifme , ou de la Pegfdis 
L A ſuperſtition & la flatterie ayant 
change les Souverains en des deed Tuns 
nature diffèrente des autres hommes; 
en ayant fait des Divinites fur la terre, 
leur ayant adjugèé des droits divins, ces 


| 


(181) 
part, une juriſprudence faite pour eux 
8 ſeuls & incommunicable au reſte des 
4 mortels. Si la religion ne produit des 

effets utiles que ſur un très- petit nom 
t bre d'hommes, il eſt évident que ce 


— 
— 7 


a ſeont les loix, 'éducation, opinion 
publique, la crainte du deshonneur ou 
t du chatiment , qui contiennent effica- 
8 cement le grand nombre, & qui les 
* empechent de fe livrer a leurs paſſions. 
» Le citoyen a par- tout quelque choſe à 
e craindre; les Princes ſont exempts de 
it toute crainte, & peuvent impunement 
e ſe permettre tout ce que leur interet 


- leur ſuggere. 85 N 


UN des prejuges les plus fortement en- 
racinẽs dans leſprit du vulgaire, c eſt que 


0 la licence eſt Vapanage de la puiſſance, 
1 On regarde comme heureux celui quia 
i le pouvoir de tout faire, ou dont les 
4 volontés dereEglces ne rencontrent point 


d obſtacles. Quoique les hommes r'ofent 
accuſer les Dieux d'igjuſtice, cependant 
b toutes les religions tant anciennes que 
e modernes les ont fait injuſtes, licen- 
j cieux, emportẽs, déraiſonnabhles; les 
. Théologiens en ſont quittes pour dire 
> que les Dieux ont une Juſtice à part, 
I pu qui ne reſſemble en rien a la juſtice. 
of eb or vs * 
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tition, plus que tout autre choſe, con- 
tribue à renverſer les idees de I'Equite 
naturelle. x | 
Si les Dieux inviſibles du ciel ont 
Jovi du droit d' etre injuſtes ou de violer 
les regles de la morale humaine, les 
Dieux viſibles de la terre ſe font arroge 
le meme droit, & les Peuples eblouis 
par Peclat & la puiſſance de leurs mat- 
tres, font point oſẽ le leur conteſter, 
Les Souverains ſe ſont donc fait un 
code a part dCapres lequel tout crime 
heureux ſejuſtifie, Les plus grands for- 
' faits ſe 1 Princes & ſont 
applaudis par les Nations, quand elles 
en voient rEſulter un très- grand avan- 


tage. Voler, dans un citoyen obſcur, 


eſt une action odieuſe & puniſſable; 
mais faire des conquètes, lever des 
impõts onereux, ravir le néceſſaire a 


ſes Sujets, ſont des actions glorieuſes 


ou autoriſees par Puſage (40. ) Aſſaſſiner 
un homme, c'eſt troubler Ordre So- 
cial, C'eſt commettre un crime digne 


de mort; mais aſſaſſmer des Nations 
entieres & conduire hardiment ſes Su- 
ky o . of FF 


Hes hommes. C'eſt ainſi que la ſuperſ- 


* 


FR (483) LE, 
jets à la boucherie , marque une ame 
heroique qui merite des louanges, 8 
des contemporains , & de la poſterite, 
Violer ſes 'fermens, manquer à ſes 
engagemens , fauſter ſa parole, ne 
point payer ſes dettes , ſont des choſes 
puniſſables par lesloix & dẽsbonorantes 
pour un homme prive; mais pour un 
Souverain , la raiſen d Etat, le droit de 
hienſ-ance , Pinterts de la nation, les 
ma:heurs des temps (ont des raiſons quj 
Fautorifent a faire tout ce qui lui con- 
vient ſans avoir rien a craindre. Les 
crimes les plus noirs, lesperhdies les plus 
horribles , les injuſtices & les vioſences 
les plus marquees , les parjures les plus 
honteux finiffent par Sgadouciraux yeux 
des hommes, aſſez aveugles d'ordinaire, 
pour croire que tout doit ètre permis a 
ceux qui jouiſſent d'un grand pouvoir, 


Les Coups d Etat font communement 


des crimes dont les effets ſont immen- 
ſes, mais ils ne laiflent pas de valoir 
à un Prince qu a ſon Miniſtre les titres 
de gratds politiques &d hommes Etat. 
En un mot, on veſt fait des idées ſi 
fauſſes & ſi perverſes de la Politique, 
que bien des gens ont cru qu elle Etoit 
totalementincompatible avec la morale 


3 (184) 
ordinaire; en conſẽquence, preſqu' en 
tout pays elle eſt devenue un ſyſteme 
de fourberies , de menſonges, de may- 
vaiſe foi, d'artifices, de violences & 
de crimes, On s imagina qu'il Etoit im- 
oſſible de rẽgner ou de gouverner, en 
ee les regles de la probite. _ 
VoiLa ce qui fit Eclore ſur la terre 
les principes deſtructeurs & les maxi- 
mes infames du Machiaveliſine, c eſt- d- 
dire, de cette Politique exẽcrable qui 
fait que la plupart des Princes, non 
contens d' aſſervir & de tromper leurs 
propres Sujets, ſont perpetuellement 
occupès aſe ſurprendre rEciproquement, 
a ſe tendre des pieges, a fe nuire, 
ſoit ouvertement; ſoit d'une fagon tene- 
breuſe & cachee. D'apres cette morale 
odieuſe, on ne doit pas Etre Etonne 
de voir que les Nations, gouvernces 
par des hommes nourris dans ces maxi. 
mes, naient jamais pu jouir d'une 
tranquillitẽ durable. Comment euſſent- 
elles ẽtẽ long- temps paiſibles, n'ayant 
autres garans que des traits inſidieux, 
auſſi · tõt rompus que faits, & de la con- 
fection deſquels la bonne foi fut toujours 
ſoigneuſement bannie? 5 
Sz d ailleurs tout ne prouvoit pas le 
a peu 


* 


485) 5 

peu d effet de la Religion ſur les Prin- 
ces, rien ne ſeroit plus propre a dẽtrom- 
per de ſon utilite, relativement a eux, 
que l'ẽtonnante facilitE avec laquelle on 
les voit oublier leurs ſermens les plus 
ſolemnels, & fouler aux pieds les en- 
gagemens les plus ſacrés. A juger de 
leurs opinions religieuſes par leur con- 


| duite , on eſt force d'en conclure quiils 


meprifent .Egalement & les Dieux & 
les hommes, & que la force ſeule eſt 
capable de les ramener aux principes 
de la morale, faite pour regler la con- 
duite de tous les Etres de Veſpece hug 
maine, & dont jamais on ne peut 
s' ẽcarter ſans danger. C'eſt aux nations 
qu'il appartient de la faire obſerver a 
leurs chefs qui, tant qu'ils n'auront rien 
à craindre en ce monde, sembarraſle- 
ront fort peu des chatimens-dont on 
les menace dans un autre. 
Ds Souverains & des Miniſtres per- 
fides impriment le ſceau de l'infamie 
ſur les nations qu' ils gouvernent. Un 
Peuple entier eſt , ſouvent a ſon inſcu , 
deshonore pendant des ſiecles par lin 
fame politique de ſes Tyrans ambitieux; 
on partage toujours les iniquites & les 
bunte auxquels par ſon ſilence on 
- Tome II. I 


(186) 
paroit conſentir (41). Quelle idée 
peut · on ſe former de ces Nations 
vies ol les crimes, les perfidies les — 
averees , les guerres les plus injuſtes 
trouvent une foule de defenſeurs & 
d avocats? Quelle peut etre la morale 
d'un Peuple qui applaudit tous les excès 
de ſes Souverains les plus pet vers? 

Un Monarque difoit que / la bonne 
foi etoit bannie. de la terre, ce ſeroit 
dans la bouche des Rois qu il faudroit la 
chercher. On Py e ask en vain; 
elle eſt bannie des cours; une Politique 
1255 fauſſe que criminelie, la traite de 

ibleſſe & de fimplicité; on la croit 
uniquement rEſervee pour ceux à qui 
leurs forces ne permettent pas d'etre 
injuſtes ou de tromper fans craindre les 
conſequences. Le ſeul crime en Politi- 
que eſt de ne pas reuſſir. Ainfi Pinteret 


des Tyrans, ceſt-a-dire , des plus me-. 


chans des hommes , eſt devenu la re- 
gle de la conduite des Rois. 


(41) n eſt &vident que Ceſt aux fourberies de la 
cour de Rome, & aux crimes d'une fayle de princes 
Sans | foi, que les Italiens ſont redevables de leur mau- 
vaiſe pv Ferdinand le Carholigue , Charles- 


Nr 
dant 2828 la nation gentreuſe , ſpirituelle & 


noble des Eſpagnols par leur conduite & eur Polit 1, 
eee Qiu delirars Reges, * 88 


hilippe II, tous Princes ſort dt vr ots, ont Aldtri. 


vn ®0 d | @ 


les Souverains & les Sujets, ee le 
= 
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Mars que ré ulte- t · il enfin de cette 
Politique abominable ? Par tant de par- 
jures, de perfidies , d iniquités, les 
— ſe rendent · ils plus heureux , 
Plus affiires de leurs poſſeſſions ulurpees, 
plus tranquilles ſur leurs droits ? Non, 
ſans doute; allarmes dtja fur les diſpo- 


ſitions de leurs propres ſujets qu' ils op- 
dene „ ils craignent leurs ſembla- 


les 3 ils ſgavent qu'il n'eſt point de 


zuͤretéẽ entre des brigands dont les allians 
ces, les amitics ,, les engagemens 
mont que des intErets variables pour 
| baſe, & ne ſont faits que pour endor- 
| mirdesrivaux qu on voudroit depouil- 
ler. Ils n'ignorent pas que la force & la 
ruſe ne donnent pas des droits que la 


force & la ruſe ne puiſſent ancantir, 


{ Conſequemment ils vivent dans des 


tranſes continuelles; ils ſe tiennent ſur 


leurs gardes, ils ſe ruinent à force de 


precautions , & dans Feſpoir de jouir 


paiſiblement un jour, ils ne jouiſſent 


de rien. 

Tr. n'y a qu une ſeule morale pour tous 
les hommes, elle eſt ia meme pour les 
Nations & pour les Individus; pour 


Miniſtre & pour le Citoyen o 


ur, La 8 
I 


(188) 
politique la plus veridique eſt toujours 
la plus (tre. Ceſt celle qui a la probite, 
la juſtice & la bonne foi pour bale (42). 
Lu droiture, la bonne foi, la fran- 
chiſe, la ſimplicitẽ ſont la plus fage des 
Politiques pour les Princes comme pour 
les Particuliers, meme dans la conſti- 
tution actuelle des choſes; une Politi- 
que honnete & veridique ſeroit peut- 
etre la plus propre à donner le change 
à des fourbes qui ne croient point à la 
probité des autres. D'ailleurs la groi- 
ture ſe fait reſpecter de ceux memes qui 
nen ont pas. Le menſonge & fobli- 
quite ſant des ſignes de foibleſſe; la 
franchiſe & la vérité annoncent les 
grandes ames; elles font faites pour 
en impoſer a ces genies: retreEcis qui 
y*ont pas le courage d'etre vrais. 
- QUuELs exemples affreux les Souve: 
rains ne donnent-ils pas a leurs Peu- 
_ ples, par la fagondont ceux ci les voient 
agir & traiter les uns avec les autres? 


(42) Le chevalier Cecil, premier Miniſtre de la 
Reine Elizabeth, lui diſoit que tour ce gui fci/oieTrort 


4 la reputation d'un Souverain , ne pouvoit jamais lui, 


procurer d' avantages bien reels. Un Miniſtre moderne , 
M. le Duc de Choiſeul ,) par ſa fagon de traiter noble 
& franche , a fait reprendre en peu d' anntes 4 ſon pays 
Ila conſidẽration & le rang qu'une guerre très- malheu- 


Fwy lyi ayoit fair perdre aux yeux ge J Europe. 1 


. 
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& - 
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—_ 
Eſt· il rien de plus propre à bannif la 
probitẽ de la terre, que de voir le mes 
pris qu'ont pour elle les Princes dont 


tes exemples influent ſi puiſſamment ſur 
la conduite des hommes? O Princes“ 


netes-· vous pas les vrais corrupteurs de 
vos ſujets? N'eſt ce pas votre Politique 
affreuſe qui s oppoſe a la reforme des 
mceurs ? Si ces Dieux, dont vous pre- 
tendez vous ſervir pour les effrayer & 
tes contenir , vous en impoſent {1 peu a 
vous- memes , de quel droit vous flatte - 
riez-· vous qu' ils en impoſent à vos Peu- 
ples (43)? _ 9 8 


(43) Vitia non ſolim ipſt principes concipiunt', ſel 
etiam in civitatem infundunt, pluſque exemplo quam pec- 
cato nocent. J | | 
-— +. Cxexno NE DE Txcteus: - © | 
Le Pape Clement VI: pat une bulle du 20 Avril 138, 
darte d' Avignon, donna au confeſſeur du Roi de Fran- 
ce Nan, & de la Reine Jeanne , ſa ſeconde femme, I 
pouvoir de les deliet pour le paſſe & pour Pavenir de 
tous les engagemens, meme appuyes de ſermens qu' ils ne 
pourroient obſerver ſans incommodire z grace qui de- 
voir $*etendre à leurs ſuccefſeurs a perperuite, Jura- 
menta per vos præſtita, & per vos & eos preſtanda in poſ- 
terum , que vos & illi ſervare commode non poſſetis. 
VorEZ DACHERY SPICLEES, Tom. LV. PAG. 275, Paris 
1661. in. 4. On fair que VEgliſe Romaine a conſtam- 
ment enſeigne que Von ne devoit pas garder la fot 
juree aux hereriques 5 & que les Papes ont très- ſouvent 
Excite les Princes a violer Yo rraiteg avec des infideles, 


les m&mes Papes ont tres-ſouvent dclie les ſujers de 
leurs ſermens de fidelire fairs à leurs ſouverains. Dod 
Pon voir que PEgliſe Romaine eſt une ᷑cole de perfis 


L ; 


P Eu contens d'ẽcraſer ſouvent les 
Nations ſous un ſceptre de fer, les Sou- 
verains ſemblent encore vouloir joindre 
Finſulte a Vinjuſtice. Eſt - il en effetrien 
de plus inſultant pour des Nations que 
la fagon dont leurs chefs en diſpoſent, 
fans daigner les conſulter ? Ils les ven- 
dent, ils les louent, ils les Echangent, 
ils les donnent en dot, ils les leguent 
par teſtament; en un mot, ils en diſ- 
poſent comme de troupeaux de betes 


qui n'ont pas le droit de choiſir leurs 


conducte urs. Si tant de Princes regar- 
dent leurs Peuples comme leur patri- 


moine, leur héritage, leurs ſerfs , ne 


de vroient · ils pas du moins tre jaloux 
de les tranſmettre en bon ᷑tat à leur 
poſterite ? Mais, peu inquiets fur Vave- 
nir, les Princes ne $'occupent que du 
moment preſent : on ſeroit tenté de 


croire qu'ils ne voient apres eux que 


Taffreuſe perſpective de la diſſolution. 
du globe. FIVE A 


dies & de parjures , & qu'elle met les nations d'une 
autre Religion, dans Pimpoffibilire de traiter ſurement 


avec les. Princes qui lui ſong devouts. | 


tiſme. 


Tic. nous montre que c'eſt faute de 


connottre leurs interets veritables, que 
tant de Princes font le mal, ſuivent une 


Politique funeſte & mẽpriſable, exer- 
cent ſur les Peuples un deſpotiſme def— 
tructeur dont ils ne tardent pas a ſentir 


eux-memes les effets deplorables. La' 


parell, le dẽcouragement, la langueur, 


la miſere, la corruption, les mẽconten- 


temens des Peuples ſont les ſuites t6- 


ceſſaires & fatales d'un pouvoir inſenſé 
qui, content de ſatisfaire ſes fantaiſies 


preſentes, n'a jamais la prudence de 


porter ſes yeux ſur a venir. 

Lx deſpote eſt un chef qui pretend 
que ſa volontẽ ſeule doit regler le fort 
d'un Etat; mais comme cette volontẽ 


eſt rarement d'accord avec les regles 


de l' quité, il devient communẽment 

un tyran dont le pouvoir eſt perpetuel- 

lement aux priſes avec la juſtice, la 

raifon, le droits 2 „le bien 
Ss 


| (192) 
Etre de ſon Peuple ; & par conſequent 
agit à tout moment contre ſon pro- 
pre-interet. 58 
GOUVERNER , comme on a vu, c'eſt 
rEunir Cinterets'les membres d'un corps 
politique, afin deles faire concourir au 
bien public. Le deſpote les diviſe,ſEpare 
leurs intErets:de ceux de la Patrie , & 
ne leur permet de travailler qu'a ce qu'il 
ſuppoſe utile a ſon interet particulier. 
Le Gouvernement conſerve, defend', 
maintient I'afſociation ; le Deſpotiſme 
la diſſout. Pour gouverner, il faut de 
Fexperience, des ſoins, de la vigilance, 
des lumieres , de la raiſon; pour tyran- 
niſer, il ne faut que de la force. Pour 
Edifier & conſerver, il faut des talens 


& des vertus; pour dẽtruire, il ne faut 


rien. L'autorité, pour @tre légitime, 
doit etre fondce fur la felicite publi- 
que & le conſentement des Peuples:; 
Fautoritẽ deſpotique n'eſt fondee que 
{ur la violence & la miſere publique, 
dot il ſuit quelle ne peut jamais ètre 
- approuvee: par les malheureux qu'elle 
Ecraſe. | | = 

Ast le Deſpotiſme ne peut pas Etre 


regardèẽ comme une forme de Gouver- 


nement ; il eſt 'Evidemment Labſenoe 


's 


jj! FS  9 Wu 


de toutes les formes, 1 


01935 


ant antiſſement 


de toutes les regles. Il ne peut étre 
legal, parce qu uniquement fonde ſur 


le caprice, il eſt contraire aux loix na- 


turelles qui toujours ſont conformes à 
la juſtice; it eſt contraire aux loix civi- 


les, qui ne peuvent jamais déroger à 


celles de la nature; il eſt contraire aux 
loix fondament ales d un Etat, qui toy- 
jours doivent avoir pour objet Vadmi- 


niſtration Equitable de VEtat. Un Deſ- 


potiſme legal eſt une contradiction: dans 
les termes: . Fo 


L Defpotifme eſt eſſentiellement 


contraire à la nature de homme & au 
but de toute ſociete. Il eſt totalement 


impoſſible qu un mortel foible, ſujet à 


des paſſions, à . des vices, a des prẽju- 
gés, à des erreurs, a des iafirmités „ne 


ſe trompe très- ſouvent ſur les moyens 


d opẽrer le bien public; un Prince infail- 
lible & ſans defauts eſt un ètre de rai- 
fon, & Vexperience nous prouve que la 


| kae ſupreme eſt communëment 


ien plus propre à corrompre, .qua 


former le cœur & Peſprit. Tout con- 
court a nous convaincre que le Deſpo- 
tiſme ou le pouvoir abſolu eſt la licence, 


Lanarchie , la violence d un ſeul, ou de- 


= 


1 
ſes complices,exercee contre tous. Ceſt 
un brigandage affreux qui finit par etre 
auſſi funeſtè au deſpote,qu'a ſes eſclaves, 

L x s ravages du Deſpotiſme ſont tra. 
cẽs en caracteres liſibles ſur toutes les 
parties de notre globe. II eſt aiſẽ de 
reconnottre ſes ſiniſtres effets dans la 
deẽ population, dans Fengourdiſſement, 
dans la pauvretẽ, dans Vinertie de tou- 
tes les Nations qui Eprouventſesfureurs, 
Pourquoi des Peuples que la nature 
avoit places dans un fol fertile; a lin- 
duſtrie deſquels tout fournifſoit d'am- 
Y materiaux ; que les circonſtances 
ſembloient deſtiner a la felicite; pour- 


quoi, dis- je, ces Peuples languiflent-ils 
dans Findolehes? la plus lache, dans la 

pareſſe la plus honteuſe, dans le dEcou- 

ragement le plus complet? Pourquoi 
ſont- ils privẽs des arts les plus nEcel- 
ſaires a la vie, des manufactures les 
plus utiles, des connoiſſances les plus 
communes? Le ſol a- t- il donc abſolu- 
ment change dans la Grece que nous 
voyons aujourd'hui inculte & depeu- 
plẽeʒ dans cetteItalie dont les plus belles 
provinces ſont dẽſertes; dans cette Eſpa- 
gne qui n offre plus au voyageur Etonne 
-qurune terre aride, habitée par quel- 


PE ED” 
ques mendians-vains &:pareſſeux? Non, 
ſans doute ; le Deſpotiſme, à force de 
deſordres, a vaincu la nature, & rend 
tous ſes dons inutiles. Il a depuis long- 
temps enchaihe & les corps & les 
eſprits 3. il eſt parvenu a Eteindre dans 
les cœurs toute idée de liberté; il a 
meme anèanti juſqu'à la volonte de 
travailler a ſon bien- tre. Des Princes 
remplis d'un orgueil pueril, & qui n ont 
nulle idẽe, ni de la vraie grandeur, ni 
de la vraie puiſſance, ſe contentent de 
r triſtement ſur d immenſes deſerts 
ou fon ne rencontre que quelques mal 
heureux Eloignes les uns des autres. Un 
Souverain peut- il done ſe croire grand 
& puiſſant, quand ſes Etats ne lui prẽ- 
ſentent que le tableau lugubre de la foi- 
bleſſe, de l'affliction & de la ſervitude >- 
quand les 8 deviennent le re- 
paire des beres féroces, des ſerpens 
venimeux, le ſẽjour de la contagion & 
de la mort? „ 
Out, je lerepete, Ceſt Vavidite dur - 
Deſpotiſme, ce ſont” ſes extorſions, ſa* 
hegligence, ſes extravagances qui chan- 
gent les plus belles contrees en d affreu- 
es ſolitudes, dont elles font diſparoitre 
labondance & la ſalubrite, Ts terres 
n 7 


1 
abandonnees par le cultivateur produk 
ſent des famines ſuivies de contagions 


frẽquentes, quiachevent d'emporter les 
malheureux que la fureur guerriere des 
tyrans avoit Epargnes. Des forets ſte. 
riles &.mal-ſaines , des eaux croupif- 
ſantes, des.marais infectẽs qui rẽpandent 
des vapeurs:. mortelles viennent peu- 
à- peu remplacer des campagnes riantes 
dont les habitans ont Ete forces de ſe 
'bannir (44). On diroit que les Deſpotes 
ſe plaiſent a repouſler les dons de la | 
nature & veulent la: forcer a n'etre & 
qu une maritre pour leurs malheureux du 


[A] Tous ceux qui ont ᷑tè en Italie, connoiſſent 
les dangereux effets des Marins Pontins qui ſe trouvent 
dans Perar de 'Fgliſe entre Terracine & Nettuno, dont 
"Peffer eſt de ce repandre des exhalaiſons peſtilentielles, 
qui chaque anne font perit beaucoup de monde. On a 
calculé que le defſechemenc de ces Marais donneroie 
deux millions cinq cens mille pieds quarres de bon 
terrein, capable de garanyr -pour toujours les terres 
du Pape, des diſettes & des contagions dont elles ſons 
'ravagees, Mais jamais, juſqu'ici les pontifes n' ont 
dai gn conſacrer la ſomme modique de g; 00000 livres à 
ce projet utile, dont Pex&cution paſſe pour ſire & far 
cile. Cet ainſi que la negligence & Favarice perpé- 
9 tuent les malheurs phyſiques & motaux de Veſpece 
humans +; 4 | 
Mole ſi / oorth a remarque , que depuis Perabliſſemene 
du Deſpotiſme en Dannemarck , il y regne des Epide- 
mies cauſctes par la mauvaiſe noutriture du peuple. 
| On peut obſerver que dans les pays libres, il regne 
plus de proprere que dans les pays aſſetvis; les eſcla- 
=_ ves ſe negligent, la proprett-eſb-le fruit de Paiſance.&- 
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Sujets. A juger de leurs idées par ſeur 
conduite, on ſeroit tentẽ de croire qu'ils 
font ſouvent conſiſter toute leur gloire à 
exercer leur mẽchancetẽ ſur des men- 

dians & des peſtiferes. Les pays ne 
de viennent Ar quenraiſon de leur 
culture; ils ne ſont cultives qu'a pro- 

portion de leur population; ils ne ſont 
peuplẽs qu'à proportion du bien- etre, 
de Paiſance'& de la liberté dont jouiſ- 

ſent leurs habitans. Ainſi le Deſpotiſ- 
me parvient meme à corrompre l'air 
& à changer la nature du climat & 

910657 5 72.5 „ 

- EsT-IL une maxime plus faufle & 
4 deteſtable que celle de tant de 

rinces à qui Von perſuade que, pour 

rendre les Peuples plus dociles, il eſt 
avantageux de les tenir dans la miſere ? 

Un Souverain ſetrouve tõt ou tard cruel- 
lement puni, quand il prete l' oreille 4 
cet affreux principe, dont la pratique 
n'eſt propre qu'à jetter, ou dans une 
inaction mortelle, ou dans un déſeſ- 
poir dangereux dont il peut devenir 
lui: meme la. victime; en attendant il 
s' appercevra bientot qu unSouverain ne 

peut Etre ni aimẽ ni conſidéré, Sil na 


ſousſesordres que des eſclaves mal-ſainsy, 


1 (498) | 
affames. & 'mEcontents de leur ſort; 
Poux Etre aimè des hommes, il faut 
leur faire du bien. Cette maxime ſi 
ſimple & {i demontree eſt pourtant me- 
connue du plus grand nombre de ceux 
qui gouvernent les hommes. Ils fem. 
blent avoir adoptẽ la maxime d'un Ty- 


ran qui diſoit, qu ils me haiſſent pourvu 


qu ile me craignent (45). Le Spuverain 
qui nẽglige ſes ſujets leur de vient indif- 
ferent, Le Tyran qui les opptime, leur 
devient odieux: celui qui joint Vopiniae 
tretẽ à la Tyrannie les rẽduit au dẽſeſ- 
poir & doit tout craindre pour lui - 


meème: des eſclaves irritẽs par des vexa- 


tions continuelles, qui ne connoiſſent 


le nom terrible de leur Maitre que pat 
des ordres cruels, à qui ce Maitte ne 


parle dans ſes edits que pour leur an- 
noncer de nouveaux malheurs, de nou- 
ve aux impòts, peuvent - ils done aimet 
la ſource de leurs peines? Seront- ils ſin- 
cErement attaches à. un Prince dont on 


ne les entretient , que pour les Epou- 


' 145] Olerine dum meruant. Mais le Tyran, ſuivanr 
Kineque, eſt force- lui - mme de craindte ceux qui le 
etraignent - 6 1 p 5 | : ” 4 
ut ſceptra duro ſevus imperio regit 
054 timentes : metus 28 redit, 


* Noyes Senec. dig. V. 706. 


. 
vanter & pour arracher le pain dee- 
mains de leurs enfans? 1 1 
Il faut qu'un Souverain ſoit bien 
mẽchant ou bien aveugle, quand il reft- 
point aim. Les Peuples éblouis par la 
pompe & le faſte dont la grandeur eſt 
entourse , reſpectent toujours la Puiſ- 
ſance Supreme, & ſont naturellement 
portEs à la cherir: & à ſe glorifier de 

dn Eclat. Il n'y a que Vexces & la con- 
tinuite du mal qui dẽtruiſent ces idèes, 
& qui portent les Sujets à la haine. Au 
milieu des rigueurs les plus marquees , 
ils cherchent encore a diſculper leurs 
'maitres; ils aiment mieux croire qu' ils 
ignorent leurs maux, que d'oler les ac- 
cuſer d'en etre les auteurs. Neſt- il pas 
bien barbare de ſe ſervir de ces dif 
ſitions memes pour tout ofer? Un Roi 
de Caſtille difoit i craignoit bien 
plus la haine de ſon. Peuple , que le fer 
de ſes ennemiss- ; 5 
8 on en juge par leur conduite in- 


quiete & par les dEpenſes énormes 


qu'ils font pour mettre leurs perſonnes 
en ſütetẽ, on eſt force de dire que les 
Peres des Peuples vivent ſouvent dans 
leurs familles, comme s ils ſe croyoient 


— 


. „ 
entoùrès d'ennemis (46). Inacceſſibles 
à leurs ſujets, environnes d'une triple 


-rangee de ſatellites, ne ſemblent - ils 


pas aànnoneer ouvertement le peu de 

confiance qu'ils ont dans ceux qu' ils 
devroient regarder comme leurs enfans? 
Vn Prince peut - il ètre mieux garde, 
que par la tendreſſe de tout un Peuple 


intẽreſſẽ à la conſervation de ſes jours? 
LES Souverains & leurs Miniſtres, 


par un aveuglement fatal, regardent 


comme des ennemis de leur autorité, 


ceux qui leur mettent ſous les yeux les 
: dangersEvidens d unepolitiqueauſſicon- 
| ;trairea leurs propres interets, qu'a ceux 
des Nations, dont elle ancantit l'amour. 


Ne ſentiront · ils jamais que les loix qu' ils 


veulent affoiblir ou dẽtruire font leur 
propre ſurets ? que la libertẽ qu' ils veu- 
_ :lent Ecraſer eſt nẽceſſaire a PaRivite;, 


2 Tinduſtrie, au développement de la 


raiſon nationale? Ne vojent-ils pas que 
les vrais ennemis de l' autoritẽ ſont ceux 


qui la rendent odieuſe & qui accumu - 


lent ſur elle Vindignation publique? En- 


1461 H ν a pas, dit Nenophon”, de veritable pa 


enere 1 Roi & les Peuples qu il tient ſous le joug, Jamais 
ren n'oſa ſe fier d des traites. ou | 


* 


Voyer Xenophon; Dialog. de Ia Condition det 


fin ces 
pergans 


| tiront-1 


recueill 
UN 
champ 
fournir 
bienfai 


ture fl. 
arbitr: 
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chains 
duſtri 
le co 
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natur 


[47] 


eoup d. 
Paris v 


| RE 
fin ces hommes dont .les yeux ſont fi 
pergans & liſent dans Favenir , ne ſen- 


| tiront-ils jamais qu'il faut ſemer pour 


recueillir? | | 
UN mauvais Gouvernement eſt un 
champ aride & brule, incapable de 
fournir une moifſon abondante. Les 
bienfaits de la nature ne ſont pas faits 
pour ceux qui contrediſent la nature; 
ſes avantages queelle procure ſe tour- 
nent en poiſon pour ceux qui en abuſent 
Mais ainſi que Ia Theologie, le pouvoir 
deſpotique voudroit concilier les choſes 
les plus inconciliables : il voudroit ſe 
faire aimer , tandis qu'il ne fait inſpirer 
que la terreur. Il voudroit une agricul- 
ture floriſſante, tandis que ſes impots- 
arbitraires dEcouragent le cultivateur. 
I voudroit de Finduſftrie, tandis que ſes 
chaines lient les bras &. puniſſent Pin- 
duſtrie. Il voudroit du commerce , mais 
le commerce languit fans liberté. II 
voudroit des Provinces peuplees , & ſes 
guerres continuelles immolent les hom» 
mes beaucoup plus promptement que la 
nature ne peut le reproduire [47]. Sous 
[47] On dit que le Grand Conde, ayant perdu beau- 


eoup de monde dans une bataille, dit qu'une nuit de 
Paris repareroit tout cela, Mais ce Prince, tout grand 
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un Gouvernement injuſte & vorace'; 
Teſclave n'a pas le courage de ſe multi- 
lier; il fait que la vie eſt un preſent 
uneſte, quand elle'n'eſt deſtinee* qu' 
des infortunes continuelles; il fait que 
donner le jour à des enfans, c'eſt aug- 
menter le poids de ſa propre miſere [48], 
L'HoMukE ne cherit ſon exiſtence, 
que quand elle eſt heureuſe ou peut 


le devenir : il s' abandonne lui - meme 


& ceſle d'aimer la vie, des - qu'elle ne 
lui montre que des peines ſans fin, 
Il eſt contre nature d' aimer la violen- 
ce, Tindigence & la faim, & den ai 
mer les cauſes. Le dernier excès de 
Taveuglement & de la folie eſt de bai- 
ſer avec tranſport la main qui nous 
enfonce le poignard dans le cœur. Ce- 
pendant, a la honte de Veſpece hu- 


eapitaine qu'il put ẽtre, Etoĩt un mauvais calculateur. 
Une nuit de Paris ne fournit point à Etat des homme 
tout formes ; ſur dix enfans qui naiſſent, il y en a 
tout au plus un qui patvienne a l'àge de trente ans. 
[48] Dans les dernieres antites du regne de Loui 
XIV, les habirans de la Champagne, accables par les 
inte, tecitoient chaque jour, & apprenoient 4 lets 
enfans une formule de priere, par laquelle ils demat- 
dotent 4 Dieu la grace de mourit dans Pannte. 
Dans les Etats de Maroc, & dans tour PEmpite 
Ottoman, les gens maries ont des ſecrets infames pour 


o 


watiages 


' Wavoir point. enſans, meme en uſant des droits d 
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maine, la tyrannie, quelque cruelle 
qu'elle ſoit , trouve des defenſeurs, des 
approbateurs , des ſoutiens. Les deſ- 
potes les plus méchans, entourés de: 
flatteurs, ſont cammunemerit ceux 
que l'on encenſe le plus; Von eſpere 
peut- Etre, a force de ramper, adou- 
Ar la ferocite de ces lions dechaines ;: 
tandis que reellement on ne fait que 
Ja rendre plus entreprenante & plus 


avide. Preſenter la veErite aux Princes, 


leur montrer leurs interets ,- leur ex- 
poſer les conſequences dangereuſes de 
leur négligence ou de leurs paſſions; 
faire connoitre aux peuples leurs droits, 
leur expoſer les avantages de la liberts, 
leur annoncer la vẽrité ;.yoila les ſeuls 
remedes que Yon puiſſe- oppoſer aux 
maux dont ils font {i ſouvent les vic- 
times. 1 12 1 


CHAPLITRE XIV, 
De la Corruption des Cours. 


Str n'y avoit point de flatteurs , il 
n'y auroit point de tyrans ſur la terre. 
Les hommes, comme on Ta dit ail- 
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leurs; ne rougiſſent point de ce qu its 
voient approuve & applaudi par ceux 
qui les entourent. Les Princes, per- 
Peétuellement environnes de perſonnes 
difpoſces a flatter leurs penchans les 
plus'deregles, ou commettent ſouvent 
le mal par ignorance , ou neprouvent 
aucuns remors. Ce reſt communemeht 
que lorſqu'il eſt trop tard ,-qu'ils ou- 
vrent enfin les yeux, & ſont ſaiſis de 
frayeur à la vue de Fabyme qu'une com- 
plaiſance criminelle a creuſẽ ſous leuis 
pas. 8 „„ 
LR Monarque ; en tout pays, eſt 
un Dieu. L' ẽtiquette eſt ſon culte; ſes 
miniſtres ſont ſes Pretres, de meme 
ue ceux de la Divinite : ces Pretres 
ſont rarement d accord entre eux; its 
- font.charges de rendre les oracles de 
; Pidole, qui font communement. dis 
par eux-memes ou par leurs propres 
intérets. Trop grand pour ane Be part 
aux- affaires ,-le Dieu -demeure- cache 
dans ſon Palais-devenu ſon ſanctuaire, 
dont les approches ſont-ſoigneuſement 
gardees, de peur qu aucun profane 
n ait la libertẽ de lui adreſſer ſes vœux 
ou de ſe plaindie des injuſtices: qu'il 
Eprouve. Le rang , la naiſſance, la 
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faveur donnent ſeuls les entrees aupres 
des Princes, deſtines à rendre la juſ- 
tice à tous leurs ſujets. 

+ L'1GNORANCE & L incapacité trop 
communes chez les Princes, ſur- tout 
quand ils jouiſſent d'un ore ablolu, 
les attachent pour Fordinaire très- for- 
tement aux pompeuſes minuties de 
Petiquette ; ils croient que rẽgner, c'eſt 
ſe faire adorer. Les ceremonies faſ- 
tueuſes en impoſent toujours au vul- 
gaire , lui inſpirent une admiration 
ſtupide, & conſtituent la grandeur 
a ſes yeux; il auroit une idée mepri- 
ſable de ſon maitre, Sil le voyoit ſe 
conduire avec ſimplicitéẽ. En conſẽ- 
quence les Princes aiment à repre/en- 
ter; mais leur faſte nen impoſe pas 
à la raiſon; dans un ceremonial bien 
recherche, dans une Etiquette orgueil- 
leuſe, dans un Monarque inacceſlible , 
elle appergoit pour ordinaire la foi- 
hleſſe „ la vanitE , le genie retréci 
d'un homme qui Sefforce de Senve- 
lopper d'un trompeur appareil. Les 
Princes qui ont des talens & de la 
grandeur d ame, dẽdaignent ſouvent 
des frivolitẽs qu'ils trouvent trop ge- 
nantes; le temps leur parojt trop pres 


en IAC... 
cieux pour le ſacrifier a des bagatelles 
puériles. Ils laiſſent aux Sultans me- 
Prifables de Aſie, ce vain attirail qui 
Tannonce que la petiteſſe de celui qui 
Sen occupe. | a 

UN Prince qui ne ſe laiſſe approcher 
que par ſes miniſtres & ſes courti- 
ſans, peut ſe tenir aſſure que jamais 
la verite ne penetrera juſqu'à lui. II 
n entendra fans doute rien d'affligeant 
pout ſon ame; les juſtes plaintes de 
ſon Peuple demeureront Eternellement 
interceptees ; il ne ſe doutera nul- 
lement que ſes ſujets ſoient acca- 
bles, que ſes Provinces ſoient ruinées, 
que Pagriculture ſoit dẽtruite, que le 
commerce ſoit banni de ſes Etats. Tou- 
tes les voix ſe rẽuniront pour lui dire 
que, ſous ſes loix bienfaiſantes, les 
Peuples ſons contens, & que chacun 
Sintereſſe a la conſervation du meil- 
leur des maitres, en un mot, que 
rien ne manque à la proſperite de 
3 245 2077 1 

L'1NTERET du courtiſan & du mi- 
niſtre injuſte eſt que le Prince ſoit foi- 
ble, inapplique , indolent , 'vicieux 5 
c'eſt alors quiils ſont firs d'en tirer 
un grand parti ou de rẽgner eux-ms- 
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mes. Rien de plus incommode pour 
une Cour, eſſentiellement corrompue 
par la moleſſe & Hoiſivetẽ, qu un Prince 
ferme , actif , clairvoyant , ami de 
[<quitE: rien de plus faicheux que for- 
dre & IlEconomie pour des valets in- 
terefſes qui vivent du defordre, qui 
profitent des vices & de la noncha- 
lance de leur maitre , qui font trafic 
de ſes graces, qui ne fe trouvent a 
leur aiſe que lorſque les Peuples ſont 
accables. Dans le langage des Cours, 
un bon Prince eſt celui qui ne peut 
rien refuſer aux affamés qui Yenvi- 
ronnent , ou qui du moins leur per- 
met de vexer impunEment. Un bon 
Prince pour fa Cour, eft un Prince 
tres-cruel pour le reſte de ſes Sujets. 
Bodin dit, avec raiſon , qu un mechant 
homme fait ſouvent un tres. - bon Sou- 
yerain. Un Roi méchant, sil a de 
PaQtivite, eſt preferable a un Prince 
qui, faute de vigueur, ſe prete com- 
munẽment à toutes les iniquités qu'on 
veut lui ſuggerer, | | 

LE faſte, le luxe, les profuſions 
inutiles, les libéralités mal places, 
le defordre, les dettes; voila ce qui 
conſtitue la grandeur un Prince dang” 


(-208) 
Teſprit d'un courtiſan. Des, qu'il eſt 
.Ecoute, il montrera à ſon maitre Veco- 
nomie comme une petiteſle indigne de 
lui; l'arrangement & fordre, comme 
des choſes qui ne ſont faites que pour 
des puiſſances infẽrieures, & non pour 
le chef d'un grand empire: il lui dira 
que les loix genantes de l'ẽquité n' ont 
aucun droit darreter les fantaiſies d'un 
rand Potentat , qui doit ſe diſtinguer 
lu vulgaire des Row par des palais 
ſomptueux , des fetes continuelles, des 
' ſpectacles ruineux, & ſur- tout par des 
guerres qui le mettent a portée de 
faire la loi a Punivers.. Enfin il lui per- 
ſuadera que rien n'eft plus aviliſſant 
zour un Roi, que de gouverner, 
de remplir les devoirs de ſon Etat, de 
gerer les propres affaires. On retrouve 
communement dans Fhomme de Cour 
les vices qui forment le caractere du 
valet ; un courtiſan, avec de la hauteur 
dans lame, eſt. un phenomene rare 
qu'on ne ſauroit trop admirer ; il 
deplait toujours à ſes pareils, & finit 
preſque toujours par deplaire a ſon 
maitre. ater | 
Sr tant de Princes veulent exercer un 
deſpotiſme inſenſe ; s ils n'ont pour 
oy - Fordinairs 


Tordinaire aucune idée de leurs Jeveirs - 
& de leurs vrais interets ; Sils n'enten- 
dent preſque jamais la vérité; ſi les 
nations ſont continuellement Ecrafees 
par des imp6ts exceſlifs , deſolees par 
des guerres; ſi les-citoyens font,vexes 
dans leur perlonne & leurs biens, en 
proie à mille fleaux dont il ne leur eſt 
pas meme permis de ſoupirer; Ceſt a 
des adulateurs famEliques , à des Miniſ- 
tres lachement complaiſans, a des 
Grands avides de diſtinctions & de 
rangs, que tous ces maux ſont dũs. Vos 
peuples ſont trop heureux , ils nen ſont 
pas encore reduits à brouter Pherbe , 
diſoit un Miniſtre à fon Roi (49). + 
. APREs cela faut- il rg ec de 
FTorgueil inſupportable que le pouvoir 
abſolu donne a ceux qui lexercent, & 
du mepris qu'ils ont pour le Teſte des 
hommes. Ceſt en vain qu on reclame. 
aupres dun deſpote les droits de hu-_ 
manitẽ. Un Sultan, ayant une paſſion 
extreme Pau la chaſſe, ſon Viſir oſa 
lui reprẽſenter que cet amuſement rava - 
soit les moiſſons „ & meme coutoit 
ſouvent la vie a pluſieurs de ſes ſujets. 
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Son Maitre, le regardant d'un ci 
courroucẽ, lui donna pour toute're- 
ponſe , qu on ait ſoin de mes chiens; & 
vous meme yoyer qulils foient bien nour- 
ris & bien traites (50). Ceſt ainſi que 
des courtiſans enorgueilliſſent les Prin- 
ces, & ceux- ci finiſſent par les traiter 
eux-memes avec un profond mépris; 
ja hauteur des Souverains reſt jamais 
que Pouvrage des flatteurs dont ils ſont 
ENVITONNES, 

' Dans la vue de ſe relever lui-meme ,' 
ou du moins de juſtiher & de colorer 
ſa conduite vile & rampante, Fhomme 
de cour Saccoutume a regarder ſon. 
maitre- comme un Dieu, & gefforce 
de le faire paſſer pour tel aux yeux des 


autres. Des-lors 11 ne rougit plus } & | 


meme i! ſe glorifie de fe rendre le miniſ- 
tre de ſes plaiſirs infames ; il ſe fait un 
devojr de reſpecter ſes gofits & de leg 
preEvenir. Tout eſt permis aux Princes 5 
ainſi qu aux Dieux; ſur ce principe rien 
ne paroit abject au courtiſan; il ſcait 
tirer ſa glojre de Popprobre ʒ les ſervi- 


ceg les plus humilians , en lui donnant 


du- credit s ennobliſſent a ſes yeux. Il ſe 
fait un merite aupres. de ſon maitre du 
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{acrificetotal de lhonneur, de la vertu; 
des ſentimens naturels de homme (51). 


(5x) Rien de plus incroyable & de plus r&volcant 
que les excès de baſſeſſe auxquels Phiſtoire nous ap- 
prend que des courtiſans fe ſont porces en tout pays. 
A ſtyage fir manger d Harpagus la chait de ſon fils, & 
lui ayant demande comment il Pavoit trouvee , le 
courtiſan lui repondit qu'à la Table du Roi, on ne 
mangeoit rien que d excellent, & que tout ce qui s'y 
faiſoir par ſes ordres, lui toit très · agrẽ able. Cams 
byſe , pour menrrer, ſon adreſſe a ricer de Parc , perga 
le cœur du fils d'un Seigneur de ſa cour aux yeux meme 
de ſon pere; ſur quoi celui- ci s'ecria qu Apollon lui- meme 
n auroit pas tire plus juſte. Le vaiſſeau qui portoit Xerxts 
ttant prèt a faire naufrage, la plupatt de ſes courtiſans 
ſe precipirerent dans la mer, afin d'alleger. ---- Denis 
le jeune, Tyran de Syracuſe, ayant la vue rres-baſſe, 
ſes courriſans affectoĩent ſans ceſſe de ſe heurter les 
uns les autres, & ſe plagoient dans des endroits ou il pdt 
cracher ſur eux. Alexandre ayant voulu ſe faire paſ- 
ſer pour un Dieu, Anaxandre lui demanda ſcrieuſe- 
ment un jour d'orage , fi ce n'croit pas lui qui avoie 
tonne. Niceſius , courtiſan du meme Prince. Paſſura 
que les mouches nourries de ſon ſang Royal, deve - 
noĩent plus vaillantes, & piquoient plus vivement 
que les autres, --- Combabus, Miniſtre de Seleucus , ſe 

t eunuque, pour ſe ſouſtraire a l'amour de la Reine 
Stratonice, afin de ne point alarmer la jalouſie de ſon 
wairre 3 tous ſes-adhtrens à la Cour en firent autant, 
& eutent la complaiſance de ſe priver des parties qui 
manquoient à leur prote&eur; ---- Un Rot moderne 
rant malade , i! s'tleva pres de ſon lit une diſpute tres- 
vive entre un de ſes valets de chambre , & un Prince 
ſon grand chambellan , pour ſavoir à qui appartenoie 
le privilege d' enlever le baſſin de Sa Majeſte. Le droir 
reſta au Prince, qui, tout glorieux , emporta ſous ſon. 
chapeau l'objet þ la querelle, --- Les Grands dans 
Pille de Ceylan ont un ſouverain mépris pour les rotu- 
riers 3 mais leur morgue diſparoit en preſence du Mo- 
narque ; lorſqu' ils lui parlent d'eux-memes ils ſe qua- 
lifien; de Chiens, = Les Grands de la cour de Perſe 
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Rien ne prouve d'une fagon plus con- 
x%aincante a quel point l' homme peut 
etre modifiẽ par Phabitude , que la ſou- 
pleſle: „la. balleſſe le renoncement a fot 
meme, empire fur les paſſions les plus 
fortes que l'on contracte a la cour. 

AN s. Tordre naturel des choſes, les 
citoyens les plus utiles à la Societe 
devroient «tre les plus conliderss ,' les 

Aus honores , les mieux recompenſes; 3 
mais par le renverſement que produit 
un gouvernement abſolu, ce n'eſt point 
2 la ration qu'il s agit d*erre utile, &eſl 
a ſon maitre ; deſſervir ſon pays, eſt 
communement le moyen le plus ſtr de 
Jui plaire. Dans chaque contre il eſt 
une claſſe dhommes qui abſorbe tous 
les honneurs , les recompenles : les 

icheſſes d'un Etat; tandis qu'elle na 
2 fonction que de tromper, de 
tter & de pervertir les Princes & de 


ennent tres-ſouvent le ricre de Kouli, Ceſt-4-di ire 
d Eſelave, --- Dans pluſieurs cours Europe les 
Grands ne ſe font pas moins de gloire d'trre eſclaves, 
que dans les cours Afliatiques : ils ſemblent annoncet 
ævec emiphaſe qu ils ne ſont que des valets cnorgueillis 
de leut Erat — bien des gens ont reproche au Duc de 
1a Rochefoucault, '"Pavoir dans ſes Pen ſtes, Arme 
Feſfece humaine ſous les t aits les plus choquans 1 
eſt juſtifie, fi Pon fait reflexion pes la cour lui 3  fourgj 
. PRE wo 
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les ſẽparer d interet d avec leurs Nations. 
Toujours à portée des faveurs & des 
graces, le Courtiſan n eſt occupe qua 
exciter & fomenter les paſſions dw 
maitre, qu'à 'endormir dans le vice 
pour Pempecher dentendre les gẽmiſ- 
5 de fon Peuple; enfin ſon ima 
Fragen ne travaille qu'a Sheri des 
moyens d'augmenter la miſere publi- 
que, afin d'en profiter lui-meme. _, 
IL a Patrie neſt aux yeux du courti- 
ſan qu'un pays de conquete fait pour 
stre mis ſans ceſſe & contribution. 
Ennemi ne de la liberté de ſon pays. 
il ne voĩt en tout que les droits de ſon 
maitre , il ne ? attache qu'a lui, il ne 
deſire que Vextenſion de ſon pbuvoir; 
il lui faut un Deſpote qui puiſſe lui diſ- 
tribuer les depouilles de ſon Peuple, 
Le Patriotiſme de Fhomme de cour 4 
Vattachement du vautour ſur ſa proie ; 
ſon attachement pour ſon maitre eſt 
celui du paraſite pour un riche ſtupide- 
qui fait. bonne chere? 


C x n'eſt pas ſeulement pour conten- 
ter ſes propres fantailies qu'un Prince 
entreprend des guerres , redouble les 
impôts, ſe met dans la detreſle lui- 
meme, accable ſes ſujets & 2 expoſe a 
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perdre leur amour. C'eft ſe pre- 
ter aux deſirs d'une nobleſſe impẽtueuſe 
qui demande à s avancer, a meriter un 
grade; C eſt pour faire jouer un plus 
grand ròte a un Miniſtre, que univers 
eſt mis en feu; C eſt pour contenter 
Tavidié, le faſte & les folies d'une 
Eour ;- c'eſt pour amuſer ſon oilivete, 
pour charmer ſes ennemis, pour ali- 
menter fes vices, que les Nations font 
ruinces. Au fein des Socictes les plus 
opulentes, les Princes ſont toujours 
Epuiles & forces de recourir aux expẽ- 
diens les plus injuſtes , ſous pretexte des 
deſoins del'Etat. Mais qu'eſt-ce que ces 
beſoins prẽtendus de l Etat qui fervent 
a colorer les extorſions les plus crian- 
tes, les imports les plus exceſſifs, la 
violation des ſermens les plus ſacrés d 
En examinant la choſe de pres, on trou- 
vera pour l' ordinaire que les beſoins de 
Etat ſont les déſordres des finances 
cauſẽs par le dẽfaut d' ẽconomie, par 
la prodigalite du Prince, par la vora- 
citẽ des courtiſans inſatiables dont il eſt 
afſiege, & auxquels il ſacrifie honteu- 
ſement & ſon aiſance propre & le 
neceſſaire de ſon Peuple. 


LES Nations ſont-elles donc faites 
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pour travailler ſans reliche à fourtiir de 
quoi repaitre la vanité, le faſte , Vava- 
rice d'une foule de ſangſues inutiles & 
corrompues 7 Rẽpandre les trẽſors & 
les graces de la Societe ſur des hommes 
gui „ bien.lom de la ſervir, ne ſont que 
es inſtrumens de (a ruine , n'eſt-ce pas 
un vol, une injuſtice , une prevarica- 
tion manifeſte? Un Souverain, en com · 
blant de richeſſes & de faveurs un in- 


> 


digne Miniſtre, un flatteur, un ſyco- 


hante, une maĩtreſſe, ne force- t il pas 
on Peuple à honorer & à payer les 
flatteries, les fourberies, les mauvais 
conleils, les vices, la perte du temps 
& les folies qui rẽduiſent ce peuple a 
la mendicitẽ ? 3 
LꝝSõ prejuges ont tellement dẽgradé 
Peſprit humain, que ceux memes qui , 
par leur état & leurs circonſtances , 
devroient avoir plus d'elevation dans 


Tame, font parvenus à ſe faire un hon- 


neur chimerique de ce qui naturelle- 
ment devroit les couvrir d'opprobre & 
les avilir , ſoit à leurs propres yeux, ſoit 
aux yeux de leurs concitoyens. Com- 
ment ſe fait- ii que les hommes les plus 
grands d'une nation ſont communement 
ceux qui, perdant toute 1 j & tout 
4 
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reſpe& pour eux-memes , conſentent 
le plus facilement a des baſſeſſes ? Les 
perfonnes que leur naiffance , leurs 
richeſſes, leur rang dans la Societe, 
leur pouvoir devroientfaire penſer avec 
le plus de nobleſſe, ſont preciſement 
celles que nous voyons ts ſouvent 
S abaiſſer & ſacrifier le plus aiſẽment 


FTeſtime que tout homme doit avoir pour 
lui-mème. Tel homme qui n'a beſoin 


de rien, qui a meme de quoi contri- 


buer au bien- tre de beaucoup d'autres; 


qui jouiſſant dans les poſſeſſions de ſes 
Peres d'une fortune Eclatante , pourroit 
rEgner-lui-meme- ſur les cœurs de ſes 


vallaux,.prefere le plaiſir ignoble aller 


ramper dans une cour, de ſe confondre 
avec une troupe de mendians affamés, 
de ſe meer d'intrigues criminelles & 
puèriles, de s expoſer aux mépris & 


aux affronts d'une idole que l habitude 
rend inſenſible aux baſſeſſes de ceux qui 
viennent journellement ſe proſterner à 
ſes pieds ! Eft-il rien de plus dur que de 


shumilier devant un maitre- qui nous 
avilit & nous dEdaigne ? Eſt- il rien de 


plus r voltant pour un grand cœur, que 


de ſouffrir tes hauteurs d un viſir inſo- 
tent qu'on mépriſe? W 
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„EA Nobleſſe, dans les Monarchies; 
forme toujours un corps a part , que {a 


yanite peu reflEchie , derache commu- 


nement des interets de tous les autres 
eitoyens. Les membres de ce corps, 
diviſes entr'eux par des jalouſies conti- 
nuelles, & par des be pour des 
objets meprilables , ſe laiſſent commu- 


nement leurrer par des diſtinctions fri- 


voles, des privileges apparens , des preſ- 


ſẽances vaines, des ornemens fictifs qui, - 
au lieu de les decorer, ne-font que les 
avilir, les tenir dans Veſclavage , & les 
ſeparer du corps de la Societe, Ainfi,, - 
une vanitẽ puẽrile, que Ton prend pour 
de Phonneur, aſſervit reellement la par- 
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ientöt donne l' exemple de la ba 


aux autres claſſes d'une nation. La vraie 
nobleſſe, le ſentiment de la vraie gloire, : 


le ſentiment de Phonneur veritable peu- 


vent-ils ſe concilier avec Veſptit de ſer- 
vitude? Comment ptẽtendre a Veſtime 
des autres, quand on commence par 


gavilir & ſe mepriſer ſoi- mème? 


_ ON pretend que 7honneur eſt de grand 


| mobile des monarchies;” Mais en quoi 
cönſiſte donc cet honneur? C'eſt dans 


une vanitẽ ridicule , dans des avantages 


Ks. 


Pe la plus diſtinguee de TEtat * gui, - 
| ſleſſe 


8 1 
imaginaires, dans des titres ou des ſons; 
dans des marques futiles , que le cour- 
tiſan & le noble font conſiſter tout leur 
honneur , & auxquels on facrifie ſon 
bien. tre veritable, toujours liẽ à celui 
de la nation. Qu'eſt-ce qu un honneur 
qui depend des caprices, de la faveur, 


de Fopinion, de la mode (52)? Le veri- 


table honneur eſt , comme on Pa fait 
voir, le droit que nous avons a Peſtime 
de nos concitoyens & à notre propre 
eſtime. Ce droit ne peut etre appuyE 
que ſur le bien que nous faiſons. rol eg 
neur fonde ſur la vertu ne dẽpend, ni 
des fantaiſies d'un Monarque , ni des 
conventions des hommes, ni des pr&- 
jugés d'une cour. Nulle force fur la 
terre ne peut priver Phomme de bien 
de l'honneur veritable, qui n'appartient 
qu à lui ſeul. 1 | 

ON a nomme qualzte par excellence; 
la naiffance illuſtrẽe par un rang a la 
cour. Lhomme de qualité, d'apres les 
prejugss Etablis, ſans rien faire d'eſti- 
mable, quelquefois meme en. ſe desho- 
norant par des actions honteuſes & cri- 
minelles, eſt autant au- deſſus du ple- 


* (52) Le Roi de Siam accorde à ſes Eléphans favoris 


Ex, les mẽ 124irres qu'il donne aux Grands de ſa Cours. 


| (2 
beiem, que l hom 


19) 


me eſt au=deſſus de [4 


bete. Pour juger des fondemens de cett 
opinion, ne faudroit-i] pas examiner 5 
la qualitẽ procure a celui qui la poſſede 
des avantages reels , ſoit pour le corps, 


ſoit pour Veſprit , 


ſoit pour les mceurs ? 


La nobleſſe en tout pays jouit, ou croit 


jouir d'un grand 


3 


nombre d'avantages , 


ſouvent idẽaux qu'elle s accoutume a 
regarder comme eſſentiellement inhe- 
rens à ſa natur e. Les Grands conſiderent 
la qualii comme incorporee a leur tire 
(30, & le vulgaire leur adjuge les droits 
qu'ils ſe ſont faits à eux-mèmes. Læ 
Nobleſſe re prẽſente des richeſſes, du 
credit, de la force, de la protection, 


es plaiſirs, en un met, les moyens de 
rocurer des biens: en faveur de ces biens, 
humble: citoyen s antantit devant les 


Grands &c les révere. Cependant ces 
Grands ne ſont rien, s ils ne ſont point 
exempts . eux-memes des caprices du 
fort, ou s ils ne procurent aucuns des 


avantages: que 


on eſt en droit d'en 


attend; ils ſont des uſurpateurs „s ils 
s arrogent dans la Sociẽts une ſuperio- 


rite ou des droits 
© [537 Voyer Nicole, 


9 37 pd 


qui-ne peuvent legiti- 
E043 hdd it TOUS 
KG 
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mement appartenir qu'au-merite , 3 Tua 


tilite ; à la vertu. 0 

Nic OUreN s point les dEclamationg 
chagrinesd' une pkilelophe gui voudroit 
deprimer la grandeur ou qui defendroit 
de la deſirer. Ne diſons pas avec les 
jaloux dont parle Montagne, puiſque 


nous ne pouvons parventr & la grandeur, 


vengeons- nous à en medire. Les Grands 
ſont des citoyens reſpectables, lorſ- 
qu ils font un — des avantages 
dont ils jouiſſent: il y auroit de Pinjuſ- 
tice à refuſer ſes hommages a des ci- 


toyens diſpoſẽs à contribuer au bonheur 


de leurs concitoyens. Rien de plus natu- 
rel que de deſirer la grandeur & de cher- 
cher a Vobtenir comme un moyen lẽgi 

time de travailler à notre propre fElicit 
en eontribuant à celle Jes autres. Les 
Grands ne ſont mepriſables , que lorſ- 


= s'aviliſſent: la grandeur n'eſt odieu- 
2 


que .lorſquelle contribue au mal- 


heur de la Sociẽté. Lorgueil -&:Venvie 


toujours injuſtes-dEcrient la grandeur 
utile; la ſageſſe plus equi table Shono- 
re, quand elle ſediſtingue par des fer- 
vices r6els ,” par des iuclinations loua- 
Bles ou · par des ſentimens geneEreux, La 


vaiſon, Le quite, L intẽrẽt de la Societe ex 


5 
5 


__ ary | 
- | gentqu'onreſpedte la grandeurvẽritablæ 


ETRE grand, c'eſt. avoir trop de 
grandeur dame, trop de reſpe& pour 
loi- mẽme, pour conſentir à s avilir ; 
Ceſt' avoir acquis par ſes: talens & 
ſes ſervices, des droits à la conſidẽra- 
tion publique. Etre noble, c'eſt penſer 
avec nobleſſe; cen'eſt-pas deſcendre 
par un effet du haſard d'une. longue 
ſuite d'ayeux titrẽs qui ſouvent n' ont fait 
que ddchirer; opprimer la Patrie, con- 
tribuer à lui forger des fers. Ceſt 
defendre cette Patrie, C eſt la mainte- 
nir dans: ſes droits, Ceſt proteger ſa 
liberté. Avoir du crẽdit, ce n'eſt pas 
jovir du droit infame de violer impunẽ- 
ment les regles de la juſtice, de mẽpri- 1 
fer les loix, d'Ecrafer le malheureux; l 
cieſt avoir le pouvoir de faire valoirles - 
droits de Fe quité; de faire obſerver les 
loix, de protẽger l innocence opprimee, - 
Avoir des privileges & jour del indẽ· 
pendance, c'eſt etre à couvert des cqups 
du Deſpotiſme capricieux ; c'eſt ne d- 
pendre que de la loi. Etre puiſſant, c'elb 
poſſẽder ce qu il faut pour tendre une 
main ſecourable aux foibles. Avoir de 
Phonneur;; c'eſt-meriter- Veſtime: de ſes 
concitoyens, & craindre , plus que la 


R 
mort, de perdre un ſentiment que rien 
ne peut remplacer.. 17 
LES opinions fauſſes, accréditées 
par le Deſpotiſme, ont renverſ& toutes 
les idées vraies de grandeur: ce Gou- 
vernement lache & fonde fur une fauſſe 
politique, empeche preſque toujdurs de 
connoitre les objets que homme doit 
deſirer. Uniquement établi ſur Villu- 
ſion & le preſtige , il donne des notions 
trompeuſes de tout; il ſẽpare les intẽ - 
rets des Nobles & des Grands de ceux 


de Etat, pour les lier exc luſivement 


à ceux dun maitre qui ſe croit lui meme 
intẽreſſẽ au malheur & a l' oppreſſion de 
fes Peuples. Pour atteindre ce but , il 
feduit'ceux des citoyens qu'il veut faire 
entrer dans ſes projets par des jouets 
ſutiles, qui leur font perdre de vue les 
objets les plus faits pour les intéreſſer. 
Eft-il donc des citoyens plus inte reſſẽs 
au hien etre de LEtat, à la ſtirets des 
3 „ au maintien des loix, à la 

ibertE publique, que ceux qui jouiſſent 
des 8 biens dans e- 54 
Ma xs le pouvoir maꝑique de Lopi- 
nion fait 2 hommes n ont * 
dees trompeuſes & ſont les dupes d'une 


3 


- 


* 


foule de 2 es mots, des chi- 
es 


meres, puerilitts , leur font negli- 
ger des rẽalités, des choſes les plus gra- 


ves, les plus dignes de les occuper. En- 


conſẽquenee, on voit que dans le fait 
rien neſt ſouvent plus ignoble, que 
homme qui ſe montre le plus fier de 
ſa nobleſſe; rien de plus abject, que 
Tame de quelques Grands; rien de plus 


rampant, que ces Courtiſans ſi hauts 


pour les citoyens qu'ils fe croient en 


droit de fouler à leurs pieds. Rien de 


lus timide en la preſence du Prince & 


de ſes Miniſtres , que ces hommes ſi 
courageux qui fe vantent d'tre les de- 


fenſeurs de la Patrie. Le Guerrier lui- 


meme, à qui Phonneur fait un devoir 


de braver les dangers & de courir a la: 


mort, devient lache & tremblant a la: 


vue de ſon maitre , & ſupporte , ſans: 
mot dire, les plus ſanglans affronts les 


injuſtices les plus cruelles, les traite- 


mens les plus honteu nx. 5 

Dans preſque toutes les Nations, les 
Souverains s arrogent le droit de diſpen-- 
ſer de la ſoumiſſion, due aux loix, 
ceux qu' ils veulent favoriſer. Les privi- 


leges, les exemptions, les immunités 


ne font pour: Tordinaire que des pieges 
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tendus 2 quelques ordres ou corps pow” 


les ſẽparer d'interets du reſte de la Na- 


tion. Il n'y a qu'une vanité puerile.& 
ſtupide qui puiſſe etre flattẽe de quel - 


ques: droits précaires, de diſtinctions 


uniques & partiales qui n' ont pour ap- 


gui, que le caprice & Vinteret mobile 


du Prince, & qui doivent humilier & 
affliger les autres citoyens. Que Fon dil. 
tingue, que Fon recompenſe les hom- 


mes les plus utiles a la Patrie; mais 


nul citoyen ne doit etre independant de 


la loi, faite pour ſervir de remede a 


Tinégalité naturelle qui ſubliſte entre 
les membres de la Societe. D'apres les 
opinions fauſſes que Ion voit rẽpandues 


dans le monde, il ſembleroit que la 


grandeur, la nobleſſe, le crẽdit ne ſont 
rien, s ils ne procurent Vavantage dop- 


Des diſtinctions vaines & des privile- 
ges font naitre Ie/pric de corps, qui, 
comme on La dit ailleurs, eſt tres-con- 
traire a-Ve/pric: ſocial ou au vrai Patrio- 


tiſme/, dont I'&quite doit faire la baſe. 


Dans tous les Etats, le Clerge, la No- 


bleſſe, la Magiſtrature forment des 
corps à part, jalcux Tes uns des autres, 


diviles d'intErets , qui uniquement ente: 
; «ee I : a 0 a f J 5 


primer & d'ctre injuſte avec impunitẽ. 


ox r © 6 £©- 0 
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tes de leurs avantages frivoles & de leur 


vanite , ſont les uns apres les autres 
attaques avec ſucces par le Deſpotiſme, 
que la rèunion ſincere de tous les ordres 
de Etat pourroit ſeule arreter, Preſ- 
qu'en tout pays on eſt prètre, on eſt 
noble, on eſt magiſtrat, Yon n'eſt pas 
eitoyen, & quand le Deſpote le veur,. 
Fon neſt plus rien; ſucceſſivement cha- 
cun vit du malheur de ſon voiſin. 
AvoiR un grand credit , c'eſt ſou- 
vent avoir le droit affreux-d'etre injuſte, 
de violer impunement les regles, de 
ee mal, & de braver in- 
dlemment la juſtice & les loix. Une 
femme en credit dans une Cour, ſolli- 
citẽe de s' intẽreſſer à une affaire qu on 
lui montroit comme très-juſte & très - 
facile, rẽpondit fiérement, je ne me 
mble jamats que des. affaires injuſtes & 
impoſſibles ( 54.). | „ 
C Es ainſi que tout ſe pervertit entre 
les mains d'un gouvernement injuſte. 
Il ne peut y avoir ni honneur ni no- 
bleſſe, nt grandeur veritable , ni privi- 
leges affures, ni credit permanent, ſous 
un Deſpotiſme capricieux, qui ſe fait 


( 54 ) La Princeſſe des Urſins ſous Philippe V, N 
©Eſpagne, - ws 


e ee 
un principe de ne ſuivre que ſon caprice 
& les impulſions momentan&es de ſes 
paſſions. Toute grandeur eſt &clipſce 
"= un maitre_, devant lequel tous les 
nts tombent dans la pouſſiere. Quelle 
mẽpriſable grandeur, que celle qui tire 
ſon luſtre des ſervices humilians qu'elle 
rend à un mortel accoutumè à ne re- 
garder tous les Grands qui I'entourent, 
que comme des valets, qu'un ſeul de 
ſes regards peut aneantir ? 
. CesT une vanité ridicule , - & non 
des interers veritables', qui, dans tous 
les temps, dans tous les pays & dans 
toutes les cours, a cauſé les agitations 
les plus grandes & les plus continuelles, 
Des pretentions chimeriques, des droits 
<deraiſonnables , des prerogatives con- 
traires au bien general empechent per- 
pẽtuellement les citoyens de faire cauſe 
commune, & les livrent au pouvoir 
de la tyrannie habile, qui profite de 
leurs querelles pour les aſſervir tous, 
u eſt- ce que des privileges qu'un pou- 
voir injuſte Ae & peut deEtruire a 
volontẽ ? Qu eſt· ce qu un credit qui de- 
pend de l' humeur variable d'un ſultan, 
dun viſir, gouvernés eux - memes par 


des flatteurs, des ſycophantes, des fem- 


mes, des valets mercenaires? Qu'eſt- 
qu une faveur que le caprice & l'intri- 
gue donnent & peuvent ravir à chaque 
inſtant ? „ 
On ne peut trop le rẽpẽter à tous les 
Grands de la terre, il n'y a que la vertu 
qui procure une grandeur, une dignité, 
un honneur veritables, la liberté ſeule 
peut aſſurer aux hommes l'indẽpen- 
dance & les privileges qu ils ſont en 
droit de defirer. Il n'eſt point de diſ- 
tinctions reelles pour des eſclaves qu un 
ſouffle peut tous également renverſers 
Nul homme dans un Etat n'eſt intẽreſſẽ 
au maintien d'un pouvoir illimitẽ; c'eſt 
une arme perfide qui bleſſe inopinẽ 
ment tous ceux qui sen approchent. 
Les Grands ſont plus près de la foudre, 
que les petits qu'ils dedaignent. Un 
favori, tombe dans la diſgrace, de vient 
un peſtifẽrẽ que chacun fuit, & qu'il 
n'eſt pas meme permis de plaindre (55). 
Ua miniſtre injuſte retrouve quelquetois 
les fers qu'il a forges pour les autres. 
Tout Deſpote eſt un ingrat qui ſe per- 
ſuade qu'on lui doit tout, & qu'il ne 


(56 En Rufſie, la diſgrace d'un Grand ou dun 


Ministre, toit ci- devant annoncte publiquement ,, & 


As ce moment petſonne wolvit. le frẽquenter. 


5 taaly 
doit rien à perſonne : lui deplaire un 
inſtant; refuler de reſpecter ou de ſer- 
vir ſes goũts les plus honteux; ne point 
adorer les idoles qu'il encenſe lui- 
meme: dẽſapprouver ſa conduite; lui 
dire la-verite., font des crimes aſſez gra- 
ves pour lui faire oublier les ſervices les 
plus longs & les plus éclatans. Bien 
plus, fame ombrageuſe & Feſprit re- 
trẽci dun tyran le rendent ſouvent ja- 
Joux de la gloire de celui qui Va le 
mieux ſervi. Les talens attirent, ou la 
Haine, ou l'envie d un maitre qui s en 
yoit dẽpourvu. . DO 
- NULLE erreur, nulle folie, nulle in- 
quite ne demeure impunie. Les courti- 
ſans, les miniſtres, les grands - ſous 
un mauvais gouvernement, faute de 
con noitre en quoi conſiſte la vraie gran- 
deur, en ſont punis à tout moment par 
les ſacrifices réels & difficiles qu' ils 
font a des chimeres. Que ſe procurent- 
ils par tant de baſleſſes , de complai- 
fances , de fatigues & de crimes? Un 
credit peu ſolide , un pouvoir Ephe- 
mere, une faveur chancelante, des 
honneurs vains & frivoles; mais plus 
ſouvent encore des humiliations, des 
chagrins, des deboires , des affronts., 


des di 


de leu 


porter 
meme 
contei 
nu (5 
Minik 
auſſi 

forgal 
le cou 
un m 


nomb 


on m1 
milie. 
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des diſgraces, & le derangement total 
de leurs affaires. L'envie que les petits 


portent aux grands diminueroit , ou 
meme dilparoitroit tout- à- fait, s'ils les 
contemploient d'un eil moins prẽve- 
nu (56). La vie d un Courtiſan ou d'un 
Miniſtre leur ſembleroit auſſi p6nible ; 
auſſi digne de pitié, que celle d'un 
foręat, toujours courbe pour attendre 
le coup qui le menace. Porter ſans ceſſe 


un maſque ; digerer des avanies ſans 
nombre; flatter un maitre que ſouvent 
on meprile; affecter un front ſerein au 
milieu des orages; intriguer ſans repos 


& (ans fin, ſont des choles gui deman- 
dent bien plus de peines, quiil n'en coũ- 
teroit pour avoir de la probitẽ & pour 
acquerir de juſtes droits ſur l eſtime des 


hommes. F ELIA 


\ Rin de plus propre à enivrer, que 
la poſſeſſion d un grand. pouvoir. Les 


chütes continuelles & les diſgraces des 


miniftres les plus accredites, ſont rare- 
ment capables de faire rentrer en eux- 
memes les favoris des Rois. Lamour- 
6 Magna iſta quid parvi fumus; credimus; mul- 
tis rebus non ex natur ſud, ſed, ex humilitare naſtrd 


FVegnec. in pref, Queſt natural. 


— 


| ( 230). | 
propre leur perſuade, fans doute, qu ih 
auront Part d'éviter les Ecueils ou tant 
d'autres ont Echoue, Mais eſt- il au pou- 
voir de la ſagacité la plus exercee, de 
prẽ voir ou de pre venir les caprices que 
chaque inſtant fait Eclore dans la tete 
d'un ſultan? Lamour meme eſt-1l capa- 
ble de le fixer? Autant vaudroit- il, pour 
une Nation & pour un Miniſtre, faire 
dependre leur fort d'une girouette ou 
des vents , que de la faveur d'un maitre 
depourvu d'Equite , de ſenſibilité, de 
reconnoiſſance & de raiſon, 
PLus on r&flEchira ſur les choſes hu- 
maines, & plus on aura lieu de ſe con- 
vaincre que, dans quelque poſition que 
les hommes ſe trouvent, leurs interets 
veritablesne peuvent ſe ſẽparer de ceux 
de la juſtice. Le Corps Politique a be- 
ſoin de la juſtice de * chefs pour etre 
bien gouvernẽ. Ces chefs ont beſoin de 
cooperateurs experimentes & vertueux 
pour partager avec eux les ſoins de 
Yadminiſtration. Les miniſtres ont inte- 
ret. de ſervir des maitres Equitables qui 
ſentent & reconnoiſſent les ſervices 
1 leur rend. Les Grands ont plus 
d'intẽrẽt que perſonne a la profperite 
Tun Etat, à laquelle leur grandeur & 


aaa 

leut opulence ſont .. Fl Les vrais 
priviieges font ceux que la juſtice af» 
ſüre, que la loi garantit, qui ſont ap- 
puyẽs par une Nation libre ou jouiſſant, 
de ſes droits. Doù il ſuit Evidemment 
que tous ceux qui ſe liguent avec une 
adminiſtration corrompue contre la 
choſe publique, ſont des inſenſẽs aſſez 
extra vagans pour conſpirer contre leur 
propre felicite. e 
L E Miniſtre eſt Phomme de la Nation 
bien plus que l homme du Roi; il trahit 
& Pun & VautrE, quand il les ſépare 


 Cinterets. Il trahit fon maitre , lorſqu'il 


en fait un eyran deſagreable a ſes Su- 
jets : il trahitla Nation, lorſqu il four- 

nit des moyens de lui donner des fers: 
il ſe trahit lui - meme & ſa poſterite , 
quand il ẽtabilt dans ſon pays un deſ- 
potiſme deſtructeur. | 
'Visrr,Courtiſans, Nobles & Grands! 
vous qui change ſouvent les Princes en 
de Tyrans impitoyables! vous qui les 
excitez à envahir les droits de vos con- 
eitoyens l qui montrez tant d ardeur pour 
etendre le pouvoir des Rois & pour 
ecraſer ſous leurs ſceptres la liberté des 
Nations par quel aveuglement vous 
cr0yez-yous intẽreſſes 2 faire des monſ· 

* 
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le bien · tre de vos concitoyens. La diſ- 
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tres de vos maitres ? Comme les der- 


miers des citoyens, n'<tes-VOus pas inte- 


reſſeés à les rendre humains, moderss., 
Equitables ? Oui; vous <tes interefles à 
la conſervation des loix qui vous pro- 
tẽgeront vous-më mes: vous Etes inté- 
reſſẽs à la liberte publique, fans laquelle 
I n'eſt pour vous-memes aucune farete, 
En faiſant des tyrans, vous ne ſerez 
que des inſtrumens Ephemeres d'un 
pouvoir -EphEmere & chancelant lui- 


meme. Vous ne jouirez que d'une exiſ- 


tence precaire; VintriFue, la baſſeſſe, 
la calomnie peuvent a chaque inſtant 
vous ravir le credit dont vous etes {i 


Hers. Un mot ſuffira pour vous rẽduire en 


poudre & pour vous faire retomber dans 
ka foule des opprimes. Apprenez donc à 
devenir citoyens; & n ẽgarez plus con- 
tre la Patrie des tigres qui peuvent a 
tout moment vous dechirer vous-memes, 
Soyez juſtes, bienfaiſans, vertueux; & 
meme au ſein de la diſgrace vous joui- 
rez de Feſtime des hommes & de 


Feſtime-de vous · mèmes; elles vous con- 


ſoleront dans la retraite; elles vous 
dẽdommageront de la perte d'un pou- 
voir que vous maurez exerct que pour 


grace 


ll 
gtace eſt honorable pour celui qui em- 
orte avec lui les regrets d'une Nation 
qu'il a fidelement ſervie. . 
CHATTER E XY. 


Du Gouvernement Militaire. 


LE gouvernement deſpotique ẽtant, 
comme on a vu, Fouvrage de la force, 
ne ſe ſoutient que par la force; n' tant 
fond que ſur Finjuſtice „ il ſe maintient 
par des injuſtices ; n'ayant pour apput 
que le menſonge, il s efforce de perpẽ- 
tuer l'ignorance, le prejuge, le regne 
de l'illuſion. | 

| Les Nations ſubjuguees par le pou- 
voir arbitraire ſont continuellement ad- 
miniſtrees comme un pays ennemi. Des 
ſujets opprimeEs font contenus par les 
liens inviſibles de Vopinion, & par des 
armées viſibles qui, ſous prẽtexte de 
les dẽfendre contre les ennemis du de- 
hors, les livrent ſans defenſe aux enne- 
mis du dedans. F TY 

' Les Peuples amoureux de leur libertẽ 
ont toujours regarde des armẽes mer- 
cẽnaires & nombreuſes comme totale- 
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ment incompatibles avec les droits des 
citoyens. Les nations anciennęs ẽtoient 
lus libres que les modernes, parce 
qu'elles Etoient armees, Chaque citoyen 
Etoit ſoldat; le camp &toit fa cité; il 
ortoit a ſa ceinture le fer qui aſſuroit 
fa liberté. Les Nations Etant devenues 
plus nombreuſes & stant faxes, ont 
rdu, en tout ou en partie, leur li- 
Pers primitive. Le plus grand nombre 
des citoyens, livre a des travaux ne- 
eeſſaires à la vie ſociale, confia le ſoin 
de le protéger au Souverain, qui ſe 
trouvoit naturellement a la tete de ceux 
dont le departement fut de continuer a 
defendre les autres. Le droit de com- 
mander les ſoldats ne peut pas etre ôtẽ 
au chef qui les avoit toujours comman- 
des. Ceux- ci accoutumes a lui obeir , 
ne connurent d'autre autorite que la 
ſienne, & furent naturellement diſpoſes 

à le ſervir dans ſes projets. | 
DANs tous les pays, les gens de 
guerre ne ſont plus a la Nation; ils ap- 
partiennent a leur chef, ils lui pretent 

ſerment, ils jurent de lui etre f 

ils croient de ne rien devoir a la Sociẽ- 
te, ils n'ont rien de commun avec leurs 
concitoyens; & {1 le Maitre Vordonne , 
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ils le tiennent prets a les frapper. 
L'homme de guerre eſt par- tout un 
mercenaire qui ne connoit d'autres 
liens que ceux qui Pattachent a ſon 
commandement ; il ne tient a la Patrie 
que comme ces lierres qui ẽtouffent 
eu-a-peu Parbre dont ils raviſſent les 
[xa nourriciers [57]. Cependant il ſe 
croit le dẽfenſeur de ſon pays; tandis 
qu'il n'eſt trop ſouvent que Vinſtrument 
fatal de Vennemi domeſtique qui cher- 


che continuellement à la mettre dans ſes 


fers. Le deſpote regarde ſes ſoldats com- 
me appartenant plus particulicrement 
à lui; il les juge comme ſeuls propres 
a ſeconder ſes vues; comme faits pour 
le ſervir aveuglement dans toutes ſes 
entrepriſes, foit contre ſes e 
ſujets, ſoit contre les ſujets des Princes 
ſes rivaux. 

NO URRI dans les ptincipes d'une 


[57] Xenophon nous apprend que chez les Athè- 
niens, les citoyens proptiètaites de terres &toienr les 
meilleurs ſoldats, comme les plus intereſies 4 la con- 


ſervation de leur pays. Chez les anciens Germains on 


n accordoĩt qu'a des hommes libres Phonnenr de com- 
battre pour la patrie, les ſeuls pofleſſeurs de Ia' terte 
avoient le droit de la defendre. I. 

ſeleur ne ſuivir pas cette Politique; il fit grace a tous les 
yoleurs de 5 chemin qu'il incorpora dans ſes troupes. 


Les priſons publiques fourniſſent d' amples recrues à nas 
Princes Modernes. 
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obẽiſſance ſervile; accoutume par etat 


à une diſcipline rigoureuſe qui lui de- 
fend de ee ſur les ordres qu'il re- 
goit, le ſoldat eſt communẽment un eſ- 
clave, & devient par la meme Vennemi 


de Ja liberté de ſes concitoyens. Des. 


que ſes chefs commandent, il meEcon- 
noit tous les rapports qui le lient aux 
autres hommes: il plongera ſi Von veut 
Fepee dans le ſein du citoyen, de fon 
frere, de ſon ami; il ſeroit puni par la 
mort ou Vinfamie, sil balangoit a ſui- 
vre des ordres qu'il ne lui eſt jamais per- 
mis d'examiner. En un mot, l'homme 


de guerre, de meme que le devot fa- 
natique, ne fe croit pas fait pour pen- 
fer; il devient cruel, inhumain, fans 


pitiẽ; il commet le crime ſans remords, 
quand ſes chefs lui diſent qu'il faut 
commettre le crime [58]. 


. Les prejuges ont tellement faſciné 


- [sg)La plupart des ſoldars ſemblent dite à leurs chefs 


ce que Lucain met danc la bouche d'un des officiers de 


Ceſar. « Faut - il frapper un frere, ou enfoncer Pepte 
> dans la gorge de mon pete, ou bien la plonger dans le 


> ſein d'une cpouſe enceinte, ma main quoiqu'a regret, | 


La ſe ptẽtet a tout. 
Peftore ſi fratris gladium , jugulogue parentis 
Condere me jubeas, pleneque in vicera partu 
* Conjugis, invitd peragam tamen omnia dextra. 
e Vorzz Lucan Lis. 


VV 
les eſprits; exemple a tant de pouvoir 
ſur les hommes; les idées merveilleuſes 
qu'on veſt faites de la grandeur & de 
la majeſté divine des Rois, ont telle- 
ment fait diſparoitre les notions de 
Patrie , de Societe , de vraie Gloire , 
que non- ſeulement l'e{clavage du Soldat 
lui paroit honorable a lui- meme, mais 
encore que le citoyen paiſible, intimidẽ 
devant lui, regarde le metier de la 
guerre comme le plus noble & le plus 
reſpectable. Ceſt · ainſi qu'a l'exemple 
des Sauvages , la force paroit encore 
la qualité la plus digne d'eſtime & de 
conſideration. Dans origine des Socie- 
| tEs, Phomme fut excluſivement atta- 
che au courage , parce que le courage 
Etoit alors la vertu par excellence , 
ceſt-a-dire, la qualité la plus utile a 
des Nations toutes guerrieres. Dans les 
Nations modernes & civiliſees , qui 
pour leur intEret devroient étre plus 
N „il ſeroit temps d'attacher 

idee d'honneur a des qualites plus pai- 
ſibles & plus avantageuſes a la Societe 
dont les beſoins ont change. 

Mars Vignorance perpétue les er- 
reurs des mortels, La Nobleſſe attache 
encore parmi nous la plus haute idée a 
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Ja valeur, & ne ſouffre pas qu'on la 


ſoupconne d'en manquer ; Vinfamie ſuit 
toujours la lachete. Cependant, comme 
Fobſerve tres - bien un moraliſte, « la 
> valeur inutile eſt une folie: celui qui 
> ſans raiſon s expoſe à la mort, eſt un 
>» fou qui troque fa vie pour la foible 
>> vanitẽ de paſſer pour brave; il ignore 
>» le prix de la vie [59]. | 

Bi EN plus, par un prẽjugẽ vraiment 
barbare, la Nobleſſe, en un grand nom- 
bre de pays, s imagine que la profeſſion 
des armes eſt la ſeule digne + l'occu- 
per; elle croiroit deroger & fe dẽsho- 
norer, ſi elle ſervoit la Patrie d'une fa- 
Fon plus reelle. Les Souverains com- 
munẽment intereſles à trouver des hom- 
mes excluſivement attaches a leur ſort , 
ont grand ſoin dentretenir ce prejuge ; 
dans une Nobleſſe nombreuſe, ils ont 
une pẽpiniere de braves devoues a leurs 
antErets,, & qui ſe croient obligés de 
verſer tout leur ſang pour leur gloire. 


SANS une crédulité prodigieuſe que 


juſqu' ici rien n'a pu guerir, comment 
auroit- on pu trouver des millions 
d hommes diſpoſẽs a ſe battre dans des 


Ps Voyez Nicole, Eſſais de Morale , tom. II. pag. 
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querelles qui n'ont rien de commun, 
ni avec leurs interets perſonnels, ni 
avec ceux de la Patrie ? Comment au- 


roit- on pu auser a des Etres que la 


nature rend amoureux de la vie, que 
Thonneur exigeoit d'eux de marcher 
gaiement a la mort & de ſe faire Egor- 
ger de ſang- froid, ſans Etre aucunement 
provoques ? Comment auroit-on pu les 
amener a ſe ſacrifier aux caprices d'un 
maitre, communement inconnu; qui 


dedaigne ſes eſclaves ; qui s imagine de 


bonne foi que le ſang de leurs veines eſt 


à lui; qu'il Va ſuffiſamment Pays par une 


ſolde modique ; qu'il. a le droit de le 


faire couler pour ſon ambition ou ſon 


amuſement; qu'en periflant pour lui on 
ne fait que ſon devoir. Malheureux ! 
n'Etes-vous pas faits pour ere tues? crioit 
à les cohortes Ebranlees, un heros fa- 
meux qui commandoit ſon armee, 

IL eſt beau, nous dit-on, de mourir 
pour la Patrie. Mais eſt- ce mourir pour 
la Patrie, que de verſer ſon ſang pour 
celui qui loop prime, ou qui pour de vils 
intErets,' Etrangers à la Patrie, con- 
duit ſes citoyens au carnage ? Eſt-il 
rien de plus bas, de plus liche, de 
plus d&shonorant , que de $'immoler'a 
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la vanite mepriſable d'un tyran inhu- 
main ? Eſt- il rien de plus abject que de 
lui ſervir de marche· pied pour atteindre 
un pouvoir dont il ne peut qu'abuſer 2 
Mais pour prix de ſa valeur & du 
ſang qu'il a perdu, le guerrier ſera-t-il 
au moins juſtement, dignement, süre- 
ment rEcompenſe : Le Deſpote ſe 
montrera. t- il plus Equitable envers les 
ſoutiens de ſon pouvoir & les martyrs 
de ſes folies, qu'envers ſes autres Su- 
Jets 2 Non; nous verrons ſouvent ce 
champion de Phonneyr force de digerer 
en ſilence les rebuts, les mepris, les 
| E que lui feront Eprouver un 
aitre inſenſible, un Miniſtre hautain, 
qui daigneront a peine Ecouter ſes juſtes 
plaintes ou jetter un regard de pitiè ſur 
ſes bleſſures. Les ſollicitations d'un in- 
trigant, d'un complaiſant, d'un pro- 
tEge, d'un proxẽnete, d'une femme, 
. PrEvaudront ſur les droits de Phomme 
de cœur qui aura mille fois prodigue 
1a vie dans les batailles. Privé ſouvent 
de ſes membres, charge d'infirmites & 
_ Cannees ,, il trainera ſes jours dans 
Tindigence, le regret & la honte d'avoir 
follement ſacrifiẽ ſa fortune & ſon bien- 
etre pour des ingrats qui rient, & de 
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ſa ſimplicitè, & de ſa colere impuiſ- 
ſante. 

O GUERRIERS | c'eſt ainſi que vous 
etes punis de vos aveugles prejuges ; 
c'eſtainſ1 qu'on vous rẽcompenſe d'avoir 
meconnu la Patrie qui vous donna le 
jour, pour vous livrer à des pervers 
qui Voppriment. C'eſt ainſi qu'ingrats 
, vous- memes pour une mere que vous 
avez trahie, vous eſſuyez a votre tour 
Vingratitude d'un Sultan mẽpriſable qui, 
tandis que vous expoſiez vos jours dans 
les combats, rẽgloit au fond d'un ſerail, 
dans les bras de fa maĩtreſſe, les injuſ- 
tices dont il devoit payer votre fidelitẽ. 
' Graces au pouvoir magique de l'o- 
pinion, les Princes les plus injuſtes n ont 
pu a craindre de voir manquer de ſi-tõt 

es victimes qui fe feront un honneur 
d'etre immolees dans leurs querelles. 
It ſe ſont ſubroges a la Patrie; ils ſont 
les maitres des graces; ils poſſedent le 
grand mobile des hommes; ils obligent 
les Peuples de payer chérement les 
chaines qui les accablent; enfin, par 
un chef-d'ceuvre de politique, ils ſont 
maitres de Vopinion & perſuadent a des 
hommes raiſonnables, que Vemploi le 
Plus noble & le plus glorieux eſt celw 
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LE ſoldat en tout pays eſt un Sau- 
vage inconſidérẽ dont les maitres ache- 


des citoyens qui banniſſent la libert de 


tent la liberte en lui permettant le de- 


fordre & la licence. Par-tout le foldat 
eſt un automate, un eſclave, un enne- 
mi de la liberté de ſes concitoyens qui 
le forceroit de rougir de ſa propre ſervi- 
tude, Accoutume lui-meme a des fers, 
il eſt tres-indigne de voir que d'autres 
preEtendent sen affranchir. Ceſt en aſſer- 
viſſant tous les ordres de Etat, qu'il 
croit juſtifier ſa dẽpendance abjecte. 
D'aAlLLRURS Thomme de guerre eſt; 
ar ẽtat, force de vivre a la journee , 
ns ſonger au lendemain , qui neſt 
jamais à Jui. Il eſt leger, frivole, incon- 
ſidéréè comme un enfant. Fier de a 
force & jaloux de Phonneur ou de la 
- conſideration à laquelle il fe croit en 
droit de prẽtendre, il eſt vain , poin- 
tilleux , querelleur , arrogant, ſujet a la 
colere. Ses idées fauſſes le rendent vin- 
dicatif, injuſte, & lui font un devoir 
d'tre implacable & cruel de ſang-froid. 
Vne vie errante & diſſipẽe Vempeche 
communẽ ment de cultiver fa raiſon , le 


poulle à la debauche, & invite au 
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dereglement. Aux fatigues & au tumul- 
te ſuccede une oiſivetẽ profonde, dont le 
jeu ou le vice peuvent ſeuls le tirer. Un 
Gouvernement militaire influe d'une 
facon tres-marquee ſur les mœurs & le 
caractere d'une Nation, toujours diſpo- 
ſe a imiter ceux qu'elle admire & 
conſidere. Ainſi en meme-temps qu'il 
enchaine ſes concitoyens, le Soldat 
contribue a corrompre ſes mœurs. 
Uxx Politique plus raiſonnable de- 
manderoit que Von occupat plus utile- 


ment le ſoldat durant la paix; il dẽdom- 


mageroit au moins Etat d'une partie 
des maux que lui fait toujours la guerre 
(60). Les mains victorieuſes des Ro- 
mains ne dedaignoient pas les travaux 
publics dans les pays que leur valeur 
avoit domptẽs: la paix ne les plongeoĩt 
pas dans une oiſiveté nuiſible, des 
lẽgions triomphantes ne rougiſſoient pas 


de ſe ſervir de la beche & du hoyau; 


(50) Dans la plupart des contrbes de f Europe, une 
politique injuſte & barbare fait condamner impiroya; 
blement à la mott les Deſerteurs, par une ſuite des loix 
militaires, Phomme qui par la ſeduction ou la vio- 
lence s' eſt fait ſoldat, pour avoir oſt . affranchir de 
ſon eſclayage , eſt ant anti pour la Societe, & perdu 
pour ſon injuſte maicre, C'eſt ainſi que Pinjuſtice & 


le Deſpotiſme toujours avcugles ſe nuiſent 4 eux · tes · 


| = mY 
elles formoient [24 chemins publics; 
elles défrichoient des terres incultes ; 
elles conduiſent la pierre ; elles pre- 
noient la truelle; elles bàtiſſoient des 
aqueducs ; elles creufoient des canaux. 
Par cette Politique {1 ſage , le Soldat 
tovjours actif s' endurciſſoit a la fatigue; 
il Echappoit aux vices que produit la 
pode 3 il rendoit plus floriſſantes les 
rovinces qu'il avoit conquiſes; il deve- 
noit au moins durant la paix, un mem- 
bre utile a Etat. Aujourd' hui les Prin- 
ces ſemblent craindre que leurs mer- 
CEnaires ne procurent aucuns biens au 
reſte de leurs Sujets. | 
A A force de prejuges & d'illuſions , 
les Deſpotes parviennent a ſe liguer 
avec une portion de leurs Sujets pour 
aſſervir tous les autres, & pour ſe met- 
tre à portée de travailler ſans obſ- 
tacles a la ruine de la Société. Mais 
enſin que reſulte-t-il de cette Politique 
11 profonde & ſi bien concertẽe? Au 
milieu d'une Nation tremblante & de. 
courage, le Deſpote eſt- il donc veri- 
tablement puiſſant ? Intimide par ſes 
legions, ſon Peuple eſt-il bien actif, 
bien induſtrieux , bien fortune ? En- 
tours de ſes cohortes eſt-il lui-meme 


fort | 
Natio 
peu à 
plet ; 
tre t. 
ſatell 
lui- 7 
plus 

nent 

la lo! 
dent 

Sold; 


merc 


de | 


(2 

fort heureux ? Non, ſans doute; la 
Nation Ecraſce ſous le joug tombe 
peu af 29m dans un abrutiſſement com- 
plet; ſon tyran arme de defiance con- 
tre tous les ſujets, environne de ſes 
ſatellites}, devient le triſte geolier de 
lui- meme , lac dur pour cela d'une 
plus grande {urete. Ses gardes devien- 
nent ſes maitres & lui font bientot 
la loi: ſa couronne & ſa vie depen- 
dent a tout moment des caprices d'une 
Soldateſque fougueuſe, inconfideree ,. 
mercenaire , qui lui fait ſentir les effets 
de ſes meEcontentemens. Un Sultan 
endormi dans la molleſſe, gouvernẽ 
par un Viſir, par un Eunuque avare, 
par une Sultane frivole, riſque a cha- 
que inſtant de devenir la victime de 
ſes Janiſſaires mutines. Dans un Etat 
Deſpotique , le tròne appartient a celui 
qui a le courage de sy placer. e 
C' Es ainſi que le Deſpotiſme, qui 
eſt Pouvrage de la force & de Puſur-: 
pation, ſe dẽtruit par Puſurpation' & 
la force. Les plus grands ennemis 
des Rois ſont ceux qui leur conſeil- 
lent de s emparer d'un pouvoir abſolu. 
Sidney remarque très- bien que, ſi Puſur-. 
pation donnoit des droits, il ny auroit 


| (246) | 
perſonne qui ne fut tente de faire des 
efforts pour uſurper une couronne qui 
en ſeroit le prix. Un Souverain qui 
uſurpe les droits de ſes Sujets, ſem- 
ble les inviter a uſurper les ſiens, ou 
3 le detruire lui meme, 


| Sx Yon donnoit problème de 
trouver le moyen le plus fur de ren- 
dre un Peuple & ſon Chef le plus 
malheureux qu'il eſt poſſible, mettez 
Fautorite abſolue dans les mains d'un 
homme ſans lumieres ; prenez des 
precautions pour que jamais il ne puiſſe 
gEclairer ; rendez cette autorité per- 
manente ; donnez-lui pour appui des 
armées bien nombreuſes; eee 
lui d'opprimer ſes Sujets, ſans jamais 
vouloir Ecouter leurs plaintes; & le 
probleme ſe trouvera réſolu. 

Lt pouvoir arbitraire ne procure a 
perſonne ni bien - Etre , ni repos , ni 
uiſſance, ni ſurete. Un tyran eſt un 
inſenſé, qui, Etant ſeul contre tous, 
doit craindre chacun de ſes ſujets. Que 
leur oppoſe-t-il? Des Soldats merce- 
naires , des brutaux ſans raiſon, des 
ames venales , faciles a gagner , & 


que tout chef ambitieux peut ſoulever 
contre le Souverain, Tout Deſpote 
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elt un furieux qui ſe bleſſea tout mos 
ment de Vepee dont il fe ſert pour 


frapper ſon Peuple. Un Gouvernement 
militaire rend te ſoldat Parbitre du ſort 
du Prince; la force aveugle qui ſoutient 
le trone , peut auſli le renverſer, Des 
loix juſtes & Pattachement des Peu- 
ples, voila les fondemens les plus fo- 
lides de la puiflance des Rois. Le 


Deſpotiſme eſt une mer orageuſe ſur 


laquelle, & le Pilote & les paſſagers 
ſont expoſes à des naufrages conti- 
nuels. [ 61 ] f 
Tovrx folie ſe punit toujours elle- 
meme, De fauſſes idées de grandeur 
font-elle croire a un Prince qu'il eſt 
beau d exercer un pouvoir illimite , ou 
qu'il eſt indigne de lui, de trouver des 
obſtacles a ſes volontss ſupremes 2 
Bientort ſon ambition gallume , il dé- 
truit toutes les barrieres , il antantit 
les loix, il impoſe un ſilence Eterneb 
3 ceux qui pourroient lui faire con- 
noitre état de {a Nation; mais il eſt 
puni de fa folie par le décourage- 
ment & la miſere qui s ẽtabliſſent dans 


. [61] Non exercitils neque theſauri regni prefidie 
ſunt : verùm amici, quos neque armis cogere, neque aura 
Parare queas , officio & fide parantur. 3 | 


— 


ſon pays. Croit- il ſe mettre a Pabri 


des mecontentemens publics à force 


d'armées & de ſoldats ? Il ne fait 
qu'augmenter le ravage ; ſes gardes & 
ſes complices deviennent ſes maitres : 
fon indigence le met hors d'ẽtat de 
contenter leur avidite, & fa vie eſt 
expoſẽe aux Caprices d'une milice in- 
ſolente qui ne tarde pas a connoitre ſa 
force. Ce furent des légions qui don- 
nerent a YEmpire Romain tant de 
Tyrans qui le conduiſirent a fa deſ- 
truction : ce fut par la main des ſol- 
dats, que ces monſtres ſe virent for- 


ces de perir les uns apres les au- 


tres. | | 
UN Tyran eſt un vrai frenetique 
qui, par les vains efforts de ſa fauſſe 


Politique, ne fait que preparer ſa 


propre deſtruction; il creuſe a tout 
moment le tombeau qui doit l'enſeve- 
lir ſous les ruines de Etat. La tran- 
quillite paſſagere dont le Deſpotiſme 
ſemble jouir quelquefois, reſſemble 


I ces calmes perfides qui precedent 


communement les tempetes , les ou- 
ragans , les tremblemens dont la terre 


eſt Ebranlee juſques dans ſes fonde- 


Mens. N a ä 
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_ .- SOUVERAINS du monde! on vous 


trompe , quand on vous dit que vous ' 
tes des Dieux.. Conquerans l on vous 
trompe , quand on vous perſuade que 
vous etes de grands hommes. Monar- 
ques! on vous trompe , quand on vous 
excite a uſurper un pouyoir abſolu tou- 
jours environnẽ de dangers & dallarmes, 
On vous trompe, quand on vous dit que 
votre intEret demande que vous arra- 
chiez a vos Peuples la liberté, ſans la- 
quelle ils ne peuvent travailler, ni à 
votre propre puiſſance, ni a votre feli- 
citẽ. On vous trompe, quand on vous 
fait croire qu on vous aime, tandis que 
vous ne ſongez qu'a e ter- 
reur. On vous trompe enfin, quand 
on vous dit que des armes nom- 
breuſes , & des ſatellites mercenaires - 
vous mettront en ſuretE. Soyez juſtes ; 
rendez vos Peuples libres; rẽgnez avec 
les loix; ne ſouffrez pas qu'on ſe 
ſerve de votre nom pour exercer la 
tyrannie : aimez vos Sujets; occupez- 
vous de leurs beſoins; Ecoutez leurs 
juſtes plaintes: Etabliſſez l'empire des 
mceurs ; rEcompenſez le merite & la 
vertu; banniflez de votre preſence 
le vice; puniſſlez Voppreſſion & le 
Tome IT. = 


_,. tage) 2 
crime; C eſt alors que vous ſeret vrai- 
ment grands, riches, & puiſlans: 
c'eſt alors que vous ſerez ſincẽrement 
aimes: Ceſt alors que vous jouirez d'une 
farete veritable au milieu fun Peuple 
ſatisfait, & vos jours precieux ſeront 
bien mieux gardes par vos Sujets unis 
de cœurs avec vous, que par des 
Courtiſans abje&s ou par des Soldats 
mercenaires, qui ſeront toujours in- 
capables d avoir un attachement fin- 
cere: la vertu ſeule a droit d etre ſin- 
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